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AVANT-PROPOS 



Ce livre est la réimpression du Rapport sur l'Ex- 
position internationale de Chicago de 1893, que j'ai 
été chargé de rédiger, au nom du Comité dos Pro^ 
duits chimiques et pharmaceutiques^ du matériel de 
la peinture j parfumerie et savonnerie. 

J'ai fait peu de modifications de fond : j'ai seu- 
lement apporté quelques additions sur des points 
de détail qui sont venus à ma connaissance depuis 
la rédaction primitive. 

J'espère que, sous cette forme nouvelle, mon tra- 
vail rencontrera le même accueil bienveillant et 
pourra servir les besoins de notre industrie natio- 
nale en faisant connaître les pratiques usitées par 
nos voisins et nos concurrents. 



A. Haller. 



Institut chimique de Nancy. 
15 mars 1895. 



L'INDUSTRIE CHIMIQUE 



INTRODUCTION 



La plupart des nations qui ont pris part à l'Exposition 
Colombienne ont tenu à montrer les produits de leur 
industrie chimique nationale. 

Chacune y a exposé les malièrea qui lui sonl propres,, 
celles que la nature et la situation économique du pay»j 
lui permettent d'exploiter et de fabriquer dans les meil*-! 
leures eonditions. 

Les ^lats-Unis ont étalé avec un véritable luxe deâ] 
spécimene de leurs richesses minières et de leurM 
produits métallurgiques; d'autres Étals, plus modestes^ 
comme l'Italie, la Bulgarie, ont montré certaines builes'l 
essentielles, qu'une nature privilégiée leur permet dftj 
produire sur une vaste échelle et à des prix relativemenl 
rémuni-h-ateurs. 

11 est enfin des contrées dont l'exposition a présent! 
un caractère plus varié. Ce sont celles dont l'industri 
chimique est arrivée à un complet épanouissemei 
, non seulement à leur situation géographique, ' 
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leurs ressources minières et à Textension donnée à leur 
commerce, mais encore et surtout à une longue suite de 
traditions et aux efforts constants et soutenus d'une 
élite d'hommes instruits, entreprenants et toujours à la 
recherche de perfectionnements nouveaux. 

A rheure actuelle, on peut dire que ce sont encore 
les nations de Tancien monde, et en particulier celles 
qui, depuis plus d'un siècle, ont intellectuellement con- 
tribué à poser les assises de la science chimique, qui 
sont les arbitres de cette branche de l'activité humaine. 

Ce serait se nourrir des plus graves illusions que de 
croire qu'il en sera toujours ainsi. D'autres peuples 
comme la Russie, les États-Unis, avec l'espril d'initiative 
qu'ils possèdent, ne manqueront pas, en effet, d'entrer 
en lice, dans un avenir prochain. 

Pour ne citer que l'Amérique, aucun pays du monde 
n'a plus de richesses naturelles (1) que cette région 
fortunée, et aucun n'est en mesure de produire dans 
des conditions de meilleur marché, le jour où il aura un 
personnel suffisant d'hommes instruits et au courant de 
l'industrie européenne, et où finira le régime artificiel 
sous lequel il vit depuis tantôt un demi-siècle. 

Un exemple seulement, emprunté à l'industrie métal- 
lurgique, suffira pour corroborer ce que nous venons 

(1) Au poiut de vue spécial qui dous occupe, on peut affirmer 
que les États-Unis possèdent dans leurs mines, d'une richesse 
incomparable, toutes les matières premières nécessaires à l'in- 
dustrie chimique. Un seul élément, la potasse, leur fait jusqu'à 
présent défaut ; depuis que les Américains ont anéanti une grande 
partie de leurs forêts, iî's se trouvent tributaires de rAUemagne 
qui, avec ses gisements de Stassfiirt, est la . dispensatrice de 
potasse du monde entier. 



(le dire. On connaU la richesse des mines de cuivre desS 
Ëtals-Unis. Les principaux gisements se rencontrent lianaH 
le Michtgan, le Montana et l'Arizona. H 

En 1892, ces trois États ont respectivement produits 
47,960, 73,348 et 16,964 tonnes de cuivre (1). Or le« 
mines da Montana et de l'Arizona, qui, avant 189?jfl 
avaient l'habitude d'envoyer en Allemagne et en Angle^J 
terre leurs maftes pour être traitées par l'électrolyse,^ 
ont installé l'affinage éleclrolytique du cuivre. Elles bé- 
néficient ainsi d'abord des métaux précieux contenus 
dans les maltes, métaux qu'elles accordaient gratuite-' 
ment aux fondeurs européens, et ensuite de la transfor-, 
mation du cuivre ordinaire en cuivre lin, ce qui leur' 
permet aujourd'hui de vendre leurs cuivres fins au prixi 
des cuivres ordinaires. " 

Cette situation ne manquera pas d'entraîner à bref 
délai la ruine des fondeurs européens, aucun d'eux UB' 
pouvant plus vendre son cuivre, affiné aux fours, att 
prix tjix les mines américaines jettent sur le marché les, 
cuivres électrolytiques (2), 

Bien que certaines contrées du nouveau et de l'ancieai 
continent aient une industrie chimique qui pourvoit 
parlicllemeut aux besoins de la consommation natio- 
nale, la Franco, l'Allemagne et l'Angleterre se partagent^ 
encore, pour ainsi dire, la production de l'ensemble de* 
composés chimiques nécessaires à l'exportation. 
Ce sont leurs produits qui alimentent les différents 
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Relevé des produits cl&imicpies importés et exportés 
de 1877 à 1893 (Valeurs. —Commerce spécial;. 



ann^:r.s. 



A.IGLETERRE. . ALLEJIAG^E. AUTRES PATS TOTAUX. 



fr. I fr. 



Importations (i). 



fr. 



1877 

I o 7 o* • • « • • 

1879 

1880 

1 oo I • « • « • • 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1800 

1891 

1892 

1893 (2).. 

1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

188(1 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 (2).. 



8,720,047 
7,156,138 
7,358,374 
9,451,419 
10,581,558 
11,476,881 
13,829,620 
13,79 J,629 
10,948,558 
14,433,114 
I8,040,74r. 
n,593,3.<6 
21,576,942 
25,661,418 
18,864,370 
19,406,440 
21,048,000 



6,297,547 
7,411,270 
6,589,746 
7,315,765 
8,269,878 
8,230,180 
9,430,339 
10,714,134 
8.093,583 
7,595,518 
8,804,885 
8,974,187 
9,139.030 
9,531,590 
9,918,915 
11,306,286 
11,500,100 



Exportations. 



12,016,769 
14,482.704 
IV, 129,063 
14,467,516 
12,794,147 
15,780,920 
1.H,377,012 
15,057,157 
14.440,721 
11,146,372 
11,429,083 
11,777,558 
12,788,205 
13,327,743 
13,199,755 
15,100,949 
14,133,000 



6,214,002 
5,980,543 
6,779,V88 
7,732,586 
7,508,402 
8,802,297 
6,934,478 
5,890,331 
4,401,387 
4,548,:i60 
3,193,292 
3,257,130 
3,497,557 
4,665,617 
3,735,217 
3,333,433 
2,770,000 



34,378,857 
31,303,736 
39,164,861 
20,784, no 
32,730,551 
43,941,191 
47,193,363 
39,730,901 
33,945,983 
33,722,449 
40,080,027 
51,433,797 
55,154,2511 
56,349,396 
55,2:3,305 
65,226,642 
51,431,000 



.'^0,:.34,196 
30,304,437 
39,356,793 
34,464,652 
38,008,435 
41,016,749 
40,943,984 
41,717,613 
33,594,551 
32,719,932 
33,43.>,998 
30,589,872 
33,238,3^6 
31,664,678 
34,900,781 
39,711,446 
36,140,000 



fr. 



49,396,451 
45,871,144 
53,112,981 
3?,551,6,S4 
51,581,992 
63,648,252 
70,453.322 
64,238,724 
52,988,124 
55,751,081 
66,925,658 
80,001,320 
85,870.263 
91,542,404 
84,056.590 
95,939,478 
83,979,000 



48,76.>,057 
50,767,684 
58,265,144 
56,664,754 
58,310,984 
65,599,966 
63,255,474 
62,665,101 
52,436,659 
48,416,664 
48,055,321 
45,624,560 
49,524,138 
49,658,038 
51,835,753 
58,145,828 
53,043,000 



'^1) Dans los importations figure le nitrate de soude. 
{i) C.hilTrc» provis^oires. 



IMPORTATIONS. — EXPOniATlONS. 
marchés du monde. C'est entre l'1Ii.'s que la lulti? Lstoa 
majeure partie circonscrite et, dans celte lutte, les Qua 
tuations politiques, l'organisation scientifique, IVsprit 
d'entreprise, le plus ou moins de génie déplujé ou dèt 
pensé, portent tanliM l'une, lantùl l'aulro à la tète du 
mouvement. 

Il est superflu d'ajouter ijuc le diiveloppemenl pro- 
gressif de l'industrie suit parallèlement celui de Ii 
Bcieace elle-même, et que les nations oii la productioa 
intellectuelle est la plus int«nse, la mieux utilisée, sonl 
celles qui finissent par avoir la suprématie au point de 
vueindusti'iel. 

On sait aussi que, dans un pays, la prospérité d'uni 
industrie, de quelque nature qu'elle soit, se mesure t 
l'excédent de ses exportations sur ses importations. 

Bien qu'il soit extrêmement dilïlcile de comparer 
d'mie façon i-igoureuse les données fournies pai- 1 
bureaux de statistique des différents pays, nous allons 
cependant essayer de (aire cette comparaison. 

Nous nous servirons, en ee ,qui concerne la Frunca^ 
des chilTres obligeamment communiques par le Bure 
des douanes, chiffres que nous mettrons en regard d 
ceux trouvéspour l'Allemagne (1) et pour l'Angleterre (2)« 

Ces données ne sont )tas comparables à. celles concer- 
nant l'Allemagne et l'Angleterre, si l'on n'y ajoute pal 
les chiffres concernant les teintures préparéos, 
couleurs, lesboisetles extraits tinctoriaux, les gommer 
résines, savons et drogues médicinales dont l'ensemb] 

(1) Clieiiiische Inrluitrie. 

\i) Journal of Ihe Sadfti/ of CheiniciU Indushy . 
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se monte (Ij, tant comme importation que comme ex- 
portation, pour: 

ImportutioDà. Eiportatioos. 

1890 100,534,943 fr. 83,407,458 fr. 

1892 , 106,778,773 88,900,513 

Si nous ne considérons que les produits chimiques 
qui figurent dans le relevé, nous pouvons nous rendre 
compte : 1° de Taugmentation progressive des importa- 
tions en général et en particulier de celles de TAUema- 
gne et de l'Angleterre ; 2° de la diminution de nos 
exportations depuis 1884, diminution qui se manifeste 
surtout avec TAUemagne. 

Allemagne. — Elle divise ses produits de l'industrie 
chimique en matières premières et en produits fabriqués. 
Nous donnons dans le tableau ci-dessous les sommes re- 
présentant la valeur de l'ensemble de ces produits, pour 
un certain nombre d'années : 

Importations. Exportations. 

1886 256,537,500 fr. 268,225,000 fr. 

1887. 274,390,000 283,113,750 

1891 330,837,500 347,476,250 

1892 332,956,250 357,553,750 

Deux faits se dégagent de ces chiffres : 1° il y a pro- 
gression constante dans l'ensemble des importations et 
des exportations; 2° le chiffre des exportations est tou- 
jours supérieur à celui des importations. 



(1) Voir, pour plus de détails, les tableaux de slalistique com- 
merciale qui figurent dans le Rapport de l'Exposition universelle 
de 1889, sous la rubrique Produits chimiques et pharmaceutiques^ 
p. 233. 
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Pour se faire une idée de Timportance de la fabrica- 
tion des produits chimiques, couleurs, etc., il faut 
séparer ces derniers des matières premières qui servent 
à cette fabrication, et nous arrivons alors, pour Tannée 
1892, au résultat suivant : 

Importatious. Exportations. 

Matières premières (y com- 
pris pour 80, 7 20, 000 fr. de 
nitratedesoudeimporté). 195,745,000 fr. 38,905,000 fr. 

Produits fabriqués 137,^11,000 328,648,750 

Ainsi, pour cette année 1892, l'exportation des pro- 
duits fabriqués l'emporte d'une somme de 191 millions 
sur l'importation. 

Dans ces chiffres ne sont pas compris les huiles, ni 
les sucres. Pour ces derniers, les statistiques accusent, 
pour l'année 1890, une différence de 273,595,000 francs 
au profit de l'exportation. 

Grande-Bretagne, — Sous la rubrique produits chimi- 
ques et matières propres à la teinture, les statistiques 
anglaises fournissent les chiffres suivants : 

Importatious. Ëxpurtutioas. 

1890 204,759,725 fr. 224,146,225 fr. 

1891 182,859,425 222,051,475 

i892 192,684,750 214,687,650 

Comme en Allemagne, les exportations sont supé- 
rieures aux importations, mais, à l'inverse de ce qui se 
passe dans ce pays, les exportations de la Grande- 
Bretagne tendent à diminuer progressivement. 

Les quelques chiffres que nous venons de donner sont 
assez éloquents pour se passer d'un çVvîl^ Vi\x% ^<5ivsv- 
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mentaire. Ils montrent surabondamment les positions 
respectives qu'occupent, à l'heure actuelle et au point 
de vue qui nous intéresse, les trois nations rivales. 

Ces changements dans l'équilibre industriel n'ont 
cependant pas été brusques comme on serait tenté de le 
croire. Ils ont été lents et progressifs. L'essor de l'in- 
dustrie chimique allemande date du commencement de 
la seconde moitié du siècle. Avant cette époque, la 
France et l'Angleterre détenaient le monopole de l'in- 
dustrie chimique. Elle se partageaient le marché du 
monde et étaient les nations initiatrices d'où partaient 
la plupart des découvertes et améliorations. 

Presque toujours les idées premières jaillissaient en 
France, mais recevaient leur première application en 
Angleterre. 

Tant que nos besoins se bornaient aux produits de la 
grande industrie chimique et que l'on demandait à la 
nature les colorants, les médicaments, les parfums 
nécessaires à la consommation, la science chimique de 
l'industriel pouvait être relativement limitée. 

Les ingénieurs sortant de nos écoles spéciales étaient 
suffisamment préparés pour diriger les usines et amé- 
liorer les procédés de fabrication, d'autant plus que ces 
améliorations étaient la plupart d'ordre mécanique. 

Mais le jour où la chimie a élargi son domaine, où 
par ses procédés synthétiques elle s'est posée en con- 
currente de la nature, où elle s'est mise à exploiter cette 
mine qu'on appelle goudron de houille^ où elle s'est 
imposée à la médecine et à l'hygiène, où enfin elle 
a forcé la porte de beaucoup d'autres industries où 
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lempirismo régnait en maître, il en fut aulremenl. 
\ ce moment, il fallut à l'inilustrit! une armée de 
travailleurs instruits, familiarisés avec toulus les 
méthodes des lalioratoires scientifiques, pourvus de 
l'esprit d'initiative et sachant tirer parti, non seulement 
des connaissances accumulées par leurs devanciers, 
mais encore des di^couvertes qpai se poursuivaient paral- 
lèlement dans le monde entier. 

Cette armée, il faut le reconnaître, l'Allemugne la 
possédait à point nommé {nous verrons plus loin com- 
ment elle s'est formée), et c'est au concours de ces 
forces réunies et k une judicieuse organisation, que son 
industrie doit son épanouissement actuel. 

Sans doute les conditions politiques, résultat d'une 
guerre heureuse, sont pour quelque chose dans celte 
prospérité. Mais elles ne sont pas tout, et ce n'est pas 
seulement k notre situation de vaincus qu'il faut attri- 
buer le malaise dont souffre notre industrie. 

Qu'il nous suffise de dire que l'Angleterre est non 
moins atteinte que nous ; depuis dix ans elle aussi jette 
des cris d'alarme et cherche les causes réelles de la 
diminution progressive de ses exportations. 

Elle n'a cependant pas de défaite à invoquer; maïs 
chez elle, comme en France, les mêmes causes ont pro- 
duit les mômes effets. 

La rivale commune est Tindustrie allemande, qui est 
en Imn de conquérir le premier rang dans toutes les 
branches de la fabrication des produits chimiques. Il 
serait puéril et même dangereux de le niéconnaitre. 
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Elle règne déjà en maîtresse dans bien des domaines 
de lïndustrie, en particulier dans celui des matières 
colorantes artificielles, des produits chimiques et 
pharmaceutiques, des parfums artificiels, etc. Sa 
grande industrie chimique, tout en n*atteignant pas 
encore le développement qu'ont atteint ses similaires de 
France et d'Angleterre, progresse constamment aux 
dépens de ces dernières. 

Comment rAllemagne est-elle arrivée à conquérir 
cette suprématie? Quelles sont les causes réelles de 
cette prospérité ? 

Elles sont nombreuses, et varient naturellement avec 
le point de vue auquel on se place. Elles sont d'ordre 
moral, d ordre écomoniique et d'ordre scientifique. 

Parmi elles, il faut signaler en première ligne les 
qualités mêmes du peuple allemand, son esprit prati- 
que vX non pas idéaliste, comme on l'a cru longtemps 
en Franco, son talent d'organisation, la notion très 
juste qu'il possède de l'utilité d'une division ration- 
nelle du travail, son esprit de suite, ses habitudes de 
dis('ii)line, qualités auxquelles il faut ajouter un 
immense désir de conquéiir la suprématie en toutes 
choses, une assurance non dissimulée de la supériorité 
intelloctuelle qu'il croit avoir, un discernement judi- 
cieux dans Fart de la réclame, une persévérance dans 
la lutte (|ui touche parfois à Fàpreté, une activité 
remuante que rien ne rebute, etc. (1). 

(l) Pour donner un exemple Je cet e:?prit pratique des Alle- 
mands, rappelons seulement que Tannée dernière (1894) à la suite 
^ ' <n\, le gouvernement a reconnu Tutilité d'adjoindre 
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Il possède en outre, à un très haut degré, l'espril 

d'association, et sait tout le parti qu'on peut tirer du 

groupement méliiodique des forces vives qu'il a à sa 

disposition. 

Ainsi l'institution d'un Syadicat de l'Iniluulrie chimi- 
que (Berufsgenossenschan der chcmischen Industrie] 
dont le but est de s'occuper de toutes les questions 
relatives à l'assurance contre les accidents, d'établir les 
statistiques, etc., et celle de la Société pour la défense 
des intérêts de l'Industrie chimique (Verein zur Wahrung 
der Interessen der chemischen Industrie Deutschlands) 
assurent à l'ensemble de cette industrie une cohésion, 
nne puissance, et en même temps une autorité qui lui 
permettent de mettre en action des moyens que des 
individualités isolées ne pourraient aborder. 

Le Syndicat de l'Industrie chimique possède des 
rvmiQcatiuns dans tout l'Empire. Il comprend huit sec- 
tions ayant chacune son siège au centre d'une région 
industrielle. 

Le siège de la i''" section est Berlin, où se trouve 
d'ailleurs aussi le siège principal de la Société. Cette 
section possède dans son ressort 884 usines de produits 
chimiques, occupant 13,5% ouvriers. 

Breslau est le siège de la 2°" section, avec 497 usines, 
employant 6,237 ouvriers. 

Hambourg constitue la S"" section avec 737 exploita- 
tions et 13,337 



BU consul (le Chicago, un (onr 
industrielle et dont le rôle si 
pToduil? allemands. 
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Cologne est le centre de la 4™*" section avec 810 exploi- 
tations et 16,585 ouvriers. 

Leipzig (5"* section) réunit dans son ressort 1,090 ex- 
ploitations peuplées de 16,478 ouvriers. 

Mannheimesi le siège de la 6™*^ section, qui comprend 
418 exploitations avec 16,683 ouvriers. 

Franc forUsur^ le- Mein (7™® section) possède dans sa 
section 369 usines avec 10,590 ouvriers. 

Nurenberg (8°"° section) réunit 470 exploitations, 
occupant 5,749 ouvriers. 

Il existait donc en 1891, dans l'Empire allemand, 
5,275 exploitations de produits chimiques (1), occupant 
un ensemble de 100,285 ouvriers, tous assurés et tou- 
chant un salaire total de 104,819,946 francs (2). 

La Société pour la défense des intérêts de Vlndustrie 
chimique, fondée en 1877, est en connexion étroite avec 
le Syndicat, et a son siège principal à Berlin, où un 
comité concentre toutes les affaires intéressant la col- 
lectivité. Il répond d'elle devant les pouvoirs publics, 
s'occupe de ses intérêts à l'extérieur, assure et facilite 
les relations entre les différents groupes et spécialités, 
prépare les propositions à soumettre aux assem- 



(I) Le secrétaire général du Syndicat, M. 0. Wenzel^ dans un 
gros volume qui a figuré à rexpo?ilion allemande des produits 
chimiques, donne un aperçu. succinct de l'ensemble de toutes ces 
exploitations, avec leur adresse et la nature des produits qu'elles 
fabriquent; ce Bottin de l'industrie chimique, qu'on réédite tous 
les deux ans, contient en outre des renseignements précieux sur 
les sources des matières premières employées par l'industrie 
chimique. 

(3) Nous verrons plus loin que, pour l'année 1892, les statis- 
tiques accusent 5,393 exploitations et pour 1893, 5,601. 
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blêes générales qui, tous les ans, ont lieu riternative- 
ment dans un des principaux centres industriels, etc. 
C'est aussi co comité qui, après délibération et con- 
sulUitiun des différents intén.'ssés, décide, s"il y a lieo, 
de modilier la législation concernant les brevets et sur 
quels points les modifications doiveiit porter, s'il est 
opportun de participer aux Expositions interna- 
tionales, etc. Ainsi c'est le comité de Berlin qui, au nom 
Ae la Société, a veillé à l'organisation de l'exposition 
collective des industries chimiques k Chicago ; c'est lui 
encore qui, en réponse à une demande du Ministre du 
commerce de l'Empire, adécidéqu'iln'yavait pas utilité 
pour l'industrie chimique allemande de pi'endre part à 
l'Exposition internationale de Bruxelles-Anvers, expri- 
I mant le vœu qu'il serait de la plus haute importance 
pour cette industrie qu'elle concentrai tous ses efi'orta 
en vue d'une large participation à l'Exposition de Piiris 
de 1900. (Séance du 26 juin 1893.) 

Ajoutons enfin que toutes les décisions et vœux émis 
au sein des deux associations, ainsi que les discussions 
auxquelles elles donnent lieu, sont publiés dans un 
journal appartenant à ces sociétés et qui a pour titre 
Die chemiscke Indusli ie. Cet organe a encore pour tâche 
de mettre les industries au courant de toute la littéra- 
ture de chimie appliquée, à mesure qu'elle paraît, des 
brevets qui sontprisen Allemagne et à l'étranger, des 
cours sur les diflfércnts marchés du monde, des expor- 
tations et des importations, en un mol de tous les ren- 
seignements qui peuvent être d'une utilité quelconque 
pour ses lecteurs. 



20 INTRODUCTION. 

Kn fait d'autres moyens employés pour protéger l6S 
intérêts de l'industrie, n'oublions pas la législation sur 
les brevets qui, très bien conçue, assure, d'une façon 
efficace et pour une durée déterminée, aux inventeurs 
le fruit de leurs découvertes et de leur travail. 

Si l'on se place au point de vue économique, il faut 
reconnaître qu'à part la Russie, l'Allemagne est, en ce 
qui concerne les gisements miniers, un des pays les plus 
privilégiés de l'Europe. Ses mines de Stassftirt sont 
même, dans leur genre, uniques au monde. Leur existence 
etleur richesse n'ont pas peu contribué au développement 
de la grande industrie chimique. Grâce aux gisements de 
StassfQrt, l'Allemagne a pour ainsi dire le monopole de 
la production des sels de potasse dans le monde entier. 

Le traitement méthodique des composés accessoires 
provenant de cette extraction a permis de constituer une 
série d'autres exploitations dans le voisinage des gise- 
ments, et a fourni ainsi un apport non négligeable à la 
prospérité de l'industrie. 

Toutes les causes d'ordre moral et d'ordre économique 
que nous venons d'énuniérer ont, sans aucun doute, 
puissamment contribué au développement de l'industrie 
chimique. Mais aucune d'elles, on peut même dire toutes 
réunies, n'a exercé une influence aussi marquante et 
aussi durable que l'organisation scientifique allemande. 

Cette influence a été et est encore telle, que nous 
croyons devoir esquisser rapidement son origine et la 
îiiCAui dont elle se traduit. 
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L'enseignement supérieur se donne en Allemagne 
ians les universités régionales, qui, au nombre de 22, 
œnt disst^minées diins tout TErapire, Indi^'ficnilammtinl 
le ces établissements, il existe dos écoles d'aii|)licalion, 
qui, suivant leur destination, portent le nom d'Ëcoleff 
polytechniques, d'Écoles d'agriculture, d'Académies 
des miues, etc. 

Le but des universités n'est pas, comme on serait 
tenté de le croire, d'octroyer des parchemins et de 
former des gradés. Il y a bien des examens académiques, 
comme le doctoral, mais ils constituent plutAl une 
recommandation ou un ornement, et sont seulement 
nécessaires pour la carrière de professeur (1). Les 
examens, â l'entrée des différentes carrît-res, sont faits 
en dehors de l'Université et sont appelés des examem 
d'état. 

Les universités sont des écoles de science libre 
{Lehrfreikeit). où l'étudiant est également libre d'ap- 
prendre ce qu'il juge nécessaire à son instruction 
{ternfreiheil). 

Nulle contrainte, nul assujettissement à des progi'am- 
mes étroits et (ixés d'avance. Oncst en outre pénétré de 
cette idée, qu'à un certain âge, « le savoir ne s'impose 
pas plus que la Toi et l'amour >. (Sehleierniacher). 

Ce libre esprit qui règne dans ces contres intellectuels, 
lafaçondonton recrute les professeurs, la double mission 
d'éducateurs de respril et de pionniers de la science 
dont ils sont investis, l'indépondnnce dont jouissent 



^^Rj>te deaUck 
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maîtres et élèves, ont exercé la plus heureuse influence, 
non seulement sur l'évolution intellectuelle de la nation, 
mais encore sur les progrès de la science en général. 
En Allemagne, les professeurs une fois titulaires sont 
nommés à vie et inamovibles; ils jouissent, nous le 
répétons, d'une liberté d'allure et d'esprit qui sont des 
plus favorables à la haute culture et qui ne se rencontrent 
dans aucun autre pays. L'ingérence des pouvoirs publics 
dans les questions de personnel universitaire est aussi 
restreinte que possible. Les universités, tout en étant 
sous la dépendance des États et subventionnées par eux, 
jouissent d'une certaine autonomie qui leur permet de 
choisir leur recteur, leurs doyens, leurs professeurs, et 
d'en faire la présentation au Ministre de l'instruction 
publique qui les nomme. 11 est bien rare que les déci- 
sions prises par l'assemblée des professeurs ne soient 
pas ratifiées par le Ministre. Bien rares aussi sont les 
cas où les pouvoirs publics imposent leur volonté. Tout 
le monde a encore présent à la mémoire le scandale 
provoqué à l'Université de Berlin, parce qu'un ministre 
puissant a imposé un professeur de son choix (1). D'ail- 
leurs l'esprit qui préside au recrutement des maîtres en 
est la meilleure garantie ; il n'est pas sans exercer une 
grande influence sur la notoriété et, partant, sur lé 
succès des universités. Pour être appelé à occuper une 
chaire, point n'est besoin d'être muni de nombreux 
diplômes et de subir des concours déprimants qui ne 
donnent généralement aucun renseignement sur les fa- 

(1) Nomination du D' Schweninger, médecin du prince de 
Bismarck, à l'Université de Berlin. 
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cultes inventives des caniiidals, II suTBl d'avoir fai 
preuve d'originulité diinsles recherches, de s'iîlre l'évélâ 
un pionnier de la science, d'avoir à son actif des tra- 
vaux de maître, pour filre l'objet d'un appel de la pari 
de l'assemblée des professeurs de ruoiversité ofi il ; 
a une vacance. Le dfisir des universités d'avoir des 
hommes éminents les conduit mf me queltiueftiis à pous- 
ser l'éclectisme jusqu'à offrir des chaires à des étrangers. 
Le savant ne jouit en aucun pays du monde d'une 
aussi grande considération qu'en Allemagne. La hauta 
situation (|u'il occupe dans la société, le prestige qui 
l'entoure, suscitent des ambitions, amènent une é 
iation qui aboutit ii la constitution de cette élite du 
travailleurs dont sont peuplées toutes les branches de 
l'enseignement. 

Nombreux sont les fils du grands induslriels, ds 
grands propriétaires, de financiers qui briguent la car- 
rière universitaire. Les places étant limitées, la jeuness* 
s'adonne aux recherches de bonne heure, ne recule paa^ 
devant la tâche, et, comme elle n'est pas arrêtée par 
les soucis matériels, elle peut mettre au service de la 
science et sa fortune et son intelligence {!). 

Aussi, dans le domaine des sciences expérimentales,) 
n'est-il pas rare de voir l'aspirant professeur, une fois 
privai dotent, s'entourer de préparateurs, faire des dé- 
penses considérables pour se procurer tel produit rare, 



(I) Coinrae eo France, les noQ-privilfgiés Je Iï forliine trouvent 
daae des bourece octroyées par les unJversilÉs, et ilani 
ploiB de préparateur», de répêtileurB, les mo;ena d'ar 

" !« eitualîoiu que leurs Ëmukt plus rorliinès. 



aux J 
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OU qui demande de longs mois pour être préparé, de 
façon à enrichir la science de découvertes et à acquérir 
ainsi la notoriété scientifique sans laquelle Taccés des 
chaires lui est interdit. Une fois le but atteint (vers 
35 ou iO ans), les habitudes de travail sont prises, le 
professeur continue à être épris de recherches, et, trou- 
vant un champ plus vaste à son activité, s'entoure de 
collaborateurs, d*élèves, cherche à faire école, et ac- 
quiert par le fait même une situation matérielle à la- j 
quelle aucun membre de l'Université française, quel 
que soit son mérite, ne peut parvenir, avec Torgani- 
sation actuelle. 

Artisans de la gloire et de la prospérité nationales, 
les professeurs allemands peuvent encore le devenir de 
leur propre bien-être (1). 



[[) Les traitements fixes des professeurs titulaires allemands 
varient avec riraportance des universités et les revenus dont elles 
disposent. La nioyeuiic, dans les facultés de philosophie qui com- 
prennent lettres et sciences, est de près de 7000, avec un maxi- 
mum de 15 000 francs et un iniuimum de 1875 francs. Ce sont ces 
traitements que les professeurs gardent jusqu'à la fin de leur vie. 
Mais ces sommes ne constituent qu'une faible partie des émolu- 
ments que touchent les professeurs. A elles s'ajoutent les droits à 
payer pour la fréquentation des cours et des laboratoires, et ces 
revenus augmentent naturellement avec le nombre des élèves. 
Il y a des professeurs de chimie d'université qui ne touchent pas 
moins de 20 000 à 90 000 francs par an. Avec cette organisation, à 
chacun selon son mérite et selon son œuvre. 

N'oublions pas d'ajouter que, pour accroître la considération 
dos professeurs de mérite qui font honneur à la science et au 
pays, le gouvernement ne marchande pas les distinctions hono- 
rifiques dont il dispose. Décorations de toutes sortes, fonctions 
honoraires de conseiller d'État, de conseiller d'État intime avec 
le titre d'Excellence, lettres de noblesse, en un mot, tout ce qui 
peut rehausser l'éclat de l'enseignement supérieur est conféré aux 
hommes d'élite qui se distinguent par leurs travaux. 



^H|joutons aussi que les Ëtats sont pén<l-tr6s de l'idée quB 
BrouUe ressource, nulle opuli'nue, ne doit être ménagét 
Mi renseignement supérieur, car c'est de lui que tout! 
(•découle ». On peut lui appliquer une expression ii 
P«l dire : Il est « lête de source n et " père de la Técott- 
[dite (1) ». 

f Le budget des 22 universités de l'Empire s'est élevéî 
en 1891-1892, a 24,891,2*1 francs. Les 10 universités 
du royaume de Prusse disposaient à elles seules de 
1 13,763,020 francs. A cette somme il convient d'ajouteri 
I des dépenses extraordinaires qui, pour la mime année, 
se sont élevées à 3,961,216 francs, ce qui, pour l'ctt- 
semble des universités allemandes, fuit un total dft 
30,833, 4ST francs. Sur cette somme, 6,091,447 franco 
vienuentdefondsleur appartenant, intérêts de capitaux^ 
revenus de hiens-fonds, immatriculations, cotisations 
et fondations (2). 

Héparlie sur la population entière de l'Empire, cette 
somme correspond à fr. 30 par tête d'habitant, tandis 
qu'en France l'impôt, de ce chef, atteint seulement 
fr. 33 par tête d'habitant, le budget de notre enseigne- 
unent supérieur ne dépassant pas 14 millions de francs. 
Dans ce chiffre sont compris les budgets du Collège d& 
France, du Muséum, de l'École normale, de l'Rcole deâ. 
chartes et de l'École des langues orientales (3). 

Nous ne possédons pas les budgets des différentes 
écoles d'application allemandes, dont il a èié questioilt 

(l) Maiime du Camp, Le CrépuacuU. 
(ï) Dk'deulschen Viiiver.tUâlelt. 
(ï) LiarJ, Universilé' fl fiicuUés. 

Halleb. — Industrie cliiiuique. 2 
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plus haut, mais il doit être très élevé, étant donné le 
nombre considérable d'élèves qui fréquentent ces éta- 
blissements. 

En ce qui concerne les études chimiques, c'est à 
Liebig que TAllemagne doit leur extension et l'influence 
heureuse qu'elles ont exercée sur les progrès de l'indus- 
trie. Dès 1825, Liebig, alors professeur à l'Université 
de Giossen, comprit l'importance que pouvait avoir, 
pour le développement de l'industrie, la formation de 
chimistes pratiques, possédant à fond tous les procédés 
analytiques et familiarisés avec les méthodes en usage 
dans les laboratoires. 

L'exiguïté de son installation ne lui permit d'abord 
de prendre que 9 élèves ; en 1838 il en eut 38, et en 
1841-1842, 50 suivirent son enseignement pratique (1). 
Son exemple fut bientôt suivi par d'autres universités, 
comme Marbourg, Gottingue, Leipzig, Breslau, Greifs- 
wald, Heidelberg, etc., où Bunsen, Wohler, Ërdmann, 
etc., prirent la direction de l'enseignement. 

Les résultats obtenus tant au point de la science pure 
qu'au point de vue de ses applications engagèrent les 
pouvoirs publics des différents États à doter leurs uni- 
versités de nouveaux instituts, dont l'installation fût en 
rapport avec les progrès accomplis. C'est ainsi que, dans 
les vingt-cinq dernières années, surgirent les beaux la- 
boratoires de Bonn (1867) et de Berlin (1868) avec Kekulé 
et Hoffmann comme directeurs; puis ceux de Leipzig 
(1808), de Munich (1877), de Kiel (1880), de Fribourg, 

(1) WirlhscfiafUiche Bedeufung chemischer Arteit/psiT le doC" 
tour H. Wichelhaus. 



de Giessen, de Strasbourg (188S), de léna, de Tubingue,' 
de Giittingue i;!888;, de Greifswald. de Halle, de H 
delberg (1H92), de KOnigsbwg, de Muibourg, de Mui 
ter, etc. Les Écoles polytechniques d'\ix-la-Clia pelle, d< 
Carisruhe, de Brunswick, de GharloUenbourg, de Dana- 
sladt, de Dresde, de Elanovre. de Munich, de StuUgarl,l 
Ecolfri d'agriculture, tes Acaddmies des mines deBerliOt 
de Clausthal, de Freiherg furent, elles aussi, largemenl 
pourvues de laboratoires oii les recherchesdechimiepurt 
se font concurremment avec celles de chimie appliqués. 
Nous ne saurions trop le répéter, la direction de tous 
ces luboratoirea est toujours confiée ù, des homm 
d'une haute autorité scientifi(iue et qui se donnent pouÇ 
l&chc, non seulement d'initier les jeunes étudiants à Ib 
pratiijue de la chimie, mais encore et surtout d'éveiller 
en eux l'esprit de recherches et de susciter leur initia- 
tive dans la voie des découvertes, 

C'i'sl avec de tels moyens et avec une (elle i;onceptioo 
de leurs devoirs que les chimistes allemands sont arri- 
vés h accumuler cette masse de matériaux dans touteql 
les branches de la science chimique; c'est en instituaiif 
CCS unines de science pure et appliquée, qu'ils ont réus^ 
â former ces légions de chimistes qui peuplent n 
lement les laboratoires et les fabriques allemandes,' 
mais encore bien des universités et des usines étrangères^ 
Il est en effet à remarquer que ce ne sont pas uniquement 
ses nationaux que l'Allemagne attire et instruit, mais 
encore les étrangers. Ceux-ci y affluent, en partie i 
cause de la réputation des universités, en partie aussi, 
Ufatttlereconndtre, ftcanse de la facilité avec lat 
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on y obtient des grades ; et, de retour dans leurs foyers^ 
ils gardent le souvenir des maîtres qui les ont instruits- 
et de la nation qui les a accueillis. Cest ainsi que,, 
rémigration aidant, se fait la diffusion de la science 
allemande, des idées allemandes, et des marchan- 
dises et produits allemands. Propagande naturelle, 
n'exigeant point d'effort et toute au bénéfice de TAlle- 
magne qui recouvre ainsi au centuple les sacrifices 
qu'elle fait pour son enseignement. Dans notre voyage 
à travers les États-Unis, nous avons été témoins de cette- 
diffusion ; dans toutes les Universités qu'il nous a été 
donné de visiter, de New- York à San Francisco, la 
plupart des maîtres (1) ont fait leurs études en Allema- 
gne, etse ser\entde produits et d'instruments allemands. 
Persuades que l'enseignement supérieur en France est 
l'apanage exclusif de nos grandes écoles qui sont fermées 
aux étrangers, « ceux-ci traversent notre pays, visitent 
nos villes et nos monuments et vont s'instruire en 
Allemagne » ! Seules nos facultés de médecine attirent 
un certain nombre d'étudiants du dehors. 

Nous venons de donner un aperçu des ressources dont 
dispose la science allemande et des nombreux foyers^ 
d'où cette science rayonne et se répand à travers l'Em- 

(1) En 1891-1K9?, il n'y avait pas moins de 446 étudiants de 
nationalité américaine dans les universités allemandes, et sur ce 
nombre 'iSâ fréquentaient les facultés de philosophie qui com-^ 
prennent, en Allemagne, les lettres et les sciences. D'autre part, 
les Éicoles polytechniques, d'agriculture, les Académies des 
mines, etc., reçoivent aussi des étrangers, de sorte qu'on évalue 
à 800 environ le nombre de jeunes Américains qui suivent 
annuellement le haut enseignement de l'Empire allemand. 
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pire. Nous allons voir maintenant comment elle est mise 

' en œuvre par l'industrie el quels sont les bienfaits que 

Celle-cî en retire, 

La chimie est depuis longtemps, en Allemagne, 
carrière. Il n'est pas une usine de prod"uits chimiques, 
de matières i;olorantes, de produits pharmaceutiques 
il n'est pas une teinturerie, pas une fabrique de tissus 
imprimés, etc., qui n'emploienn ou plusieurs ehimïstes. 
H en est niSme, et elles sont relativement nombreuses, 
qui, à côté des ateliers de fabrication toujours dirigés 
par des chimistes, possèdent de vastes laboratoires, de 
véritables usines de recherches qui, au point de vue 
des aménagements, peuvent rivaliser avec les plus 
beaux instituts des universités. Ces laboratoires 
peuplés de chimistes qui, la plupart, ont déjà tait leurs 
preuves, et dont la fonction est de poursuivre des 
nebercbes, dans une direction déterminée et utile 
l'industrie qui les emploie {t}. 

Le choix de ces collaborateurs ne se fait pas au 
hasard, et il ne suffit pas d'être muni d'un diplôme 
pour être accrédité; comme dans les universités, beau- 
coup d'entre eux sont appelés sur la foi dos travaux 
qu'ils ont publiés et la réputation qu'ils ont acquise dans 
la spécialité h, laquelle ils se sont voués. 

Les industrielssont toujours à l'affûte tau courant 

(1) Comme exemples dous ne citerous que les suivanls 
Socittt Badoi^e de Ludwigsbareu occupe 80 chimistes dont S sont 
directeurs; — la Fabrique de roalières colorantes de HSchst en 
emploie égaleaieut 'h à 80; — la Fabrique de couleurs d'Elberfeld 
en accuse 'G; — la Saciëté par actkms pour la faliricalioa de? 
couleurs d'aDiline de Berlin en occupe 30. 



m 
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originalités qui se révèlent, et sont prêts à faire les 
offres les plus brillantes aux laborieux qui, par leur 
découvertes, peuvent ajouter à la prospérité de leur 
établissement. 

Un trait non nîoins significatif qu'il convient de citer: 
lors même qu'ils sont rétribués par les usines auxquelles 
ils sont attachés, beaucoup de chimistes gardent la 
propriété scientifique de leurs découvertes, dont l'ex- 
ploitation seule, protégée par la prise de brevets, appar- 
tient à l'usine. Enfin, dans la plupart des usines, pour 
susciter l'émulation, on attribue à l'auteur d'un produit 
nouveau, d'une amélioration, une part des bénéfices 
qu'entraîne la découverte ou le perfectionnement. Voilà 
pour le travail intérieur des usines. 

Mais celles-ci ne se bornent point à mettre en action 
leur propre personnel. Elles s'attachent encore régu- 
lièrement, comme conseils, les professeurs d'universités 
les plus renommés, ou s'assurent la propriété de leurs 
découvertes éventuelles. 

Les savants, en Allemagne, ne dédaignent d'ailleurs 
point de prendre, eux-mêmeset en leur nom, des brevets 
qu'ils cèdent ensuite aux fabriques qui désirent les ex- 
ploiter. 

Onlevoit, c'estun vrai drainage de la production scien- 
tifique au profit de l'industrie. Toutes les réactions, tous 
les procédés de synthèses nouveaux, qui sont suscepti- 
bles de recevoir une application immédiate ou éventuelle, 
sont brevetés et monopolisés par l'industrie nationale. 

Il faut cependant reconnaître que, si les progrès de la 
chimie pure ontexercé une influence féconde sur Tindus- 
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^^K celle-ci a fuit bénéficii^r lasciencede nombreux jier- 

^^^bonnements réalisés dans ses usines. Déplus, grince i 

^H»Ddue et à la puissance des moyens qu'elle met en 

^^Sivre, l'industrie, par son concours, a permis à bien 

des savants allemands de mener a bonne fin des re^ 

cherches qu'il eût été impossible de réaliser sans da 

fortes dépenses et de grandes pertes do temps, dans iet 

laboratoires des universités. 

Les bienfaits que l'industrie allemande a tirés d« 
l'ensemble des moyens qu'elle a à sa disposition se tra- 
duisent non seulement par l'augmentation sans cesM 
croissante du nombre des usines, mais encore pai 
l'amélioration des salaires des ouvriers et le rendement 
des valeurs mises en teuvre. 

Dans le tableau suivant nous dunaons un aperçu de 
l'accroissement constant du nombre d'exploitations en- 
rôlées dans la Berufsgtinossenichaft fur ctip.mlschen Itf 
dustrie, ainsi que l'augmentation parallèle du nombre 
des ouvriers employés, du salaire total distribué, et de 




A^^KRs. 


L'S1>ES. 


OUVBIEKS, 


KAL 


IIIE ll^l 




i,!35 
4.tU4 
4,809 
&,043 
5,273 
5,393 
5.601 


8!,Sll 
84,:tlî. 
90,585 
97.49S 
100,385 
103,101 

ioe,ooo 


78,397,075 
KÎ,0SS,O16 
80,138,125 
100,OH3,37O 
104,819,940 
II!,Î67.067 
117,052,110 


Oie 40 ^H 

073 19 ^H 
08S 37 ^B 
1,036 56 ^H 

i,04â :o ^H 
1,000 17 ^H 


l-iSS 


«90 

ISJ:-::::;;: 

ma 


h 


M 


■ 


^^^^^M 




^^^^1 


ta^^^M 





32 INTRODUCTION. 

la moyenne annuelle du salaire par ouvrier (l'année 
comptant 300 journées de travail. 

Les dividendes moyens, distribués aux actionnaires 
des sociétés (1) par actions qui sont tenues par la loi de pu- 
blier leurs comptes tous les ans, ont également suivi une 
marche ascendante pendant la période qui s'écoule de 
1884 à 1893. 



1884 


7.26 


1889 


. ... 10.58 


1885 

1886 


.... 6.37 
7.17 


1890 

1891 


.... 12.81 
. ... 11.29 


1887 


8.92 

9.78 


1892 


.... 11.92 


1888 


1893 


.... 13.18 



Si nous considérons les dividendes distribués par les 
sociétés, groupées suivant leur spécialité, nous arrivons 
aux résultats suivants : 



ANNÉES. 


GRANDE 
INDUSTRIE 
chimique. 


PETITE 

INDUSTRIE 

chimique. 


MATIÈRES 

COLURANTSS 

dérivées 
du (coiidrun. 


EXPLOSIFS. 


ENORAIS. 


1884 


6.75 
5.77 
5.74 
6.68 
7.44 
7.17 
7.46 
6.30 
6.38 
7.63 


11.30 
12.81 
13.95 
16.52 

12 71 
11.91 
13.21 

9.02 
1L39 

13 92 


11.05 
7.05 
9.94 
13.25 
15.44 
17.50 
20.75 
20.92 
23.19 
23.86 


8.16 
11.42 
17.18 
15.00 
16.40 
13.83 
19.61 
13.69 
15.86 
17.41 


6.26 
2.97 
2.27 
5.29 
8.25 
10.23 
10.95 
9.65 
9.85 
8.35 


18H5 

1880 

18S7 


188S 


1880 

1890 .*.. 

1891 


189:' 


1893 





Ces chiffres ne s'appliquent naturellement qu'à un 
nombre restreint d'usines, si l'on considère l'ensemble 



(1) Il y eo a actuellement (1893) 91 



CAtiSES DE HALAISB BE L'tflDU&TBlE ANGLAISE. S: 
lies exploitations en activité ; mais, comme collus-ci 
sans cesse en augmentant tous les ans, un peut en cou 
dure qae l'industrie rhiniîquc travaille h un tam 
très rémunérateur dans toute l'étendue de l'Empii^ 
11 ressort encore de ces statistiques que ce sont surloo 
les industries des produits organiques qui sont les pltB 
prosptTCs, fait qui coïncide avec la prédileclion qu'on 
les professeurs allpmnnds pour les études ik' rliiniie oP 
f;nnîque. 

Nous disions plus liant que l'industrie t-himique an- 
glaise souiTrait d'un malaise général comme ^on émuli 
l'industrie frani;aise, et voyait ses exportations dijninue: 
d'année en année. 

Malgré leur esprit de négoce et leur sens pratique» 
malgré l'énergie déployée et les capitaux énorme 
en œuvre, malgré leur merveilleuse organisation com-» 
merciale et l'esprit de solidarité qui les anime, en i 
mot malgré toutes leurs qualités d'initiative, les Anglati 
sontatteinls dans une de leurs industries dont ils soU 
le plus fiers. 

Avec des richesses houillf^resqui ne sontcompaiablei 
qu'A celles des Ëtats-Unis, des colonies llorissanles ( 
ils opèrent un triage minutieux des produits les meit 
leurs, une flotte puissante qui leur permet d'opérer la 
transactions k des conditions auxquelles aucun peupl; 
du continent ne peut atteindre, il semblait que les il 
dustriels anglais eussent tous les éléments nécessaire 
pour garder la suprématie qu'ils possédaient au poio 
de vue qui nous occupe. 
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S'ils peuvent encore lutter avec avantages dans cer- 
taines branches de l'industrie chimique, en particulier 
dans la grande industrie, cela tient uniquement à des 
conditions économiques favorables et aux moyens mis 
en action. 

Une usine comme celle de MM. Brunner, Mond et C'*, 
qui fabrique 170,000 tonnes de soude à l'ammoniaque 
par an et qui peut distribuer un dividende de 100 p. 0/0 
à ses actionnaires, comme elle vient de le faire, n'est 
certainement pas prête à sombrer. 

Une Société, constituée au capital de 222 millions de 
francs dans le genre de (he United Alcali Company^ avec 
une fal)rication des plus variées et de nombreuses usines 
où l'on prati([ue une division intelligente du travail, 
tout on y maintenant une étroite solidarité, avec un ma- 
tériel de transport comme celui dont elle. dispose, est 
d'autre part un colosse avec lequel les usines similaires 
du continent ne peuvent engager qu'une lutte dispro- 
portionnée (1). 

Comme les industriels allemands, les Anglais ont le 
sentiment de la force que procure le groupement bien 
compris <les intérêts. Comme eux et sous le nom de So- 
cietij ofthe C hciuical Industry ^Xa^ fabricants de produits 
chinii([ues de la Grande-Bretagne, sous l'impulsion de 



(Ij Voir p. 8?. Les l)<''n«''(ico8 do l'exercice 1893 de celte Com- 
pugtiie ont alteiut I3,0.j0,r)'i0 fraucii, poinine notablement iofé- 
ri<*ur<; à ccll<! de l'année précédente. Celte diminution est due au 
ral<'MtirtH<Mnent des tranHaclions avec les Klats-Uiiis et rAustralie, 
et aux perlurhations cansée^^ par la grève des mineurs. Vingt-huit 
dcK rahri((iies de la Société oui, «î un moment donné, été obligées 
'Hpendre li.'ur Iravail, par suite de manque de combustible. 



ORGANISATION DE SOCIÉTÉS- 
Sir Henry Roscoe. se sont, an 1881, syndiqués pn une 
vaste association ayant son siùge principal à Londres, 
iivec des sections à Glasgow, Liverpooi, Hanclifsler, 
Nottingham. Newcaslle, Yorkshire, sections ayant cha- 
rune son bureau composé d'un président, d'un vice-pré- 1 
sident et d'un secrétaire. Des réunions fréquentes ont, 
lieu aux sièges de chacune de ces sections; on y discute' 
les intérêts de l'industrie régionalti et, souvent, un ou ' 
plusieurs membres résument, sous la forme de c 
rences, les progrès réalisés dans une des branches do lit ■ 
chimie appliquée qui intéresse particulière ment ccttu; 
induslne régionale. Ces conférences, qui donnent' 
presque toujours lieu à des discussions oii chacun com- 
munique le résultat de ses propres observations, sonl • 
ensuite publiées in extenso dans le journal de la Société 
et établissent ainsi, entre tous les membres de l'associa- 
tion, un courant d'idées et de renseignements é 
ment utiles à. lUndustrie. 

Le Journal oflke Society ofChemiral Jndus/i-ij a en- 
core pour objet de résumer et de grouper sous Si ru- 
briques, correspondant à autant de parties de la chimie 
appliquée, les découvertes récentes, les patentes, les 
améliorations ayant trait ù. chaque groupe. Les rensei- 
gnements d'ordre commercial, les importations et les ex- ■ 
portations, les cours des produits intéressant l'industrie 
chimique, sur les dilTérenls marchés du monde, com- 
plètent ce recueil, qui est un modèle dans son genre et 
qui n'a pas son pareil, m6me en Allemagne. 

Tous ces eCTorts combinés n'empêchent cependanl pas 
rindustrieangliiise, considérée dans son ensemble, d'être 
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distancée par Tindustrie allemande, sa rivale. Tout ré- 
cemment encore, dans une conférence faite à Manches- 
ter, le 3 novembre 1893, M. Ivan Levinstein a dû re- 
connaître que « la benzine a vu baisser beaucoup ses 
cours. Les exportations d'Angleterre en Allemagne n'ont 
fart que décroître continuellement, dans certains dis» 
trîcts elles ont même cessé complètement. Ceci provient 
de ee que, sur le continent et particulièrement en Alle- 
magne, on a installé des fours à coke, qui permettent 
de recmeillir les produits de la distillation. On connaît 
en Avïïemagne et en ;Autriche plus de 3,000 fours à coke 
qui fournissent, même aux cours actuels du benzène. 






um Mnéfice net de plus de 10 millions de francs. » 
Aujourd'hui c'est le benzène dont elle perd le bénéfice 
de la vente; demain ce sera le tour d'un autre produit, et 
il en sera ainsi tant que l'industrie anglaise n'aura pas 
conclu wà pacte étroit avec la science pure, dans la per- 
sonne de chimistes instruits et ayant l'esprit d'initiative. 
Les conseils et les exhortations dans cette voie ne lui 
ont cependant pas manqué, car, dès 1885, un de ses chi- 
mistes industriels les plus éminents, un de ses initiateurs, 
M. W. H. Perkin, dans un discours prononcé en prenant 
possession de la présidence de la Société chimique in- 
dustrielle de Londres (1), disait « D'autre part nous 

pouvons nous convaincre que l'industriel allemand sait 
reconnaître et apprécier la valeur de ses chimistes. Il 
ne dédaigne pas non plus la chimie théorique comme 
on a le tort de le faire dans notre pays. 

(I) Moniteur scientifique, année 1885, p. 1071. 



» L'industrie des couleurs du goudron île houil1« a 
contribué en Allomagne au développement de luutes lus 
branches de l'îadustrie cliimique qui depuis vingl-cioq 
ans ont fait dans ce pays des progrès vraiment extra- 
I ordinaires. Jusqu'alors l'Angleterre en avait été le siège, 

iet les succès obtenus par nos fabricants Ifs avaient ea- 
dormîs dans une fausse sécurité. Nos directeurs d'usine 
I s'occupaient plut('>t du côté commercial que du cûté 
chimique de leur fabrication. 

« il y a trente ans, les usines qui employaient des chi- 
mistes étaient bien peu nombreuses, actuellement il n'y 
en a pas une seule sérieuse qui n'en occupe plusieurs; 
et si, dans notre pays, nous ne sommes pas favorisés 
sous le rapport des chimistes, la faute en est aux fabri- 
cants. Il m'a été en effet rapporté que dans quelques-uns 
des grands centres de notre industrie cliimique, les chi- 
mistes n'étaient guère plus rétribués qu'un maçon. Il est 
évident que des parents auraient bien tort de faire don- 
ner à leurs enfants une éducation scientifique très coû- 
teuse, pour leur assurer dans la suite de pareilles posi- 
tions. El, dans le cas où ils s'y résignent, ils font à peiae 
le nécessaire, et pensent h. tort qu'un apprentissage de 
quelques mois doit suffire. 

u Aussi nos professeurs se plaignent-ils de ne pouvoir 
garder leurs élèves le temps sufTisant pour leur iucul- 
ijuer les notions les plus élémentaires de la chimie, 

■1 II en résulte que, lorsque nous avons besoin d'un 
jeune homme vraiment capable, nous sommes forcés 
de le prendre k l'étranger. Dans le rapport que j'adres- 
sais, l'année dernière, à la Société de chimie, j'ai men- 
IlALt-ER. — Industrie chimique. 3 
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I^nni^ le peu de soin que l'on apportait dans dos écoles 1 
I manipulations et aux travaux de recherches; je n'ai . 
il en reparler ici et je me contenterai de vousrap-' 
r que c'est un point de la plus haute importance 
^r notre industrie. 
tm II y a entre la eLimic pure et la L'Iiimio appliqnéA 
troiles relations. Aussi un chimiste technique doit-S 
B un chimiste véritable, et, si nous avons le tort i 
^ pas employer de tels hommes, nous resterons fore 
a relard sur les fabricants étrangers » Et pli 



t-a, 



« C'est bien & ses chimistes que l'Allemagne doit) 
aspérité éclatante de son industrie des matièra 
Sjorantes et de toutes ses autres industries 



Pbïous avons cru devoir faire cette longue eitatioa 
, si ces avertissements ont été adressés aux indu» 
triels angluis, ils s'appliquent aussi merveilleusement Su 
l'industrie française où, à, part quelques trop rarsi 
exceptions, l'esprit de routine et l'empirisme s'opposeal 
6. l'introduction de chimistes dans les usines. 

Émanant d'une autorité comme M. Perkln, il g 
blerail que ces paroles eussent dû produire une imprei 
sion salutaire sur les industriels anglais. 11 n'en es 
cependant rien, si nous en jugeons par les appel 
réitérés qui ont été faits depuis par MM. R. Meldoda {{} 
Ivan Levinstein (2), et tout récemment encore paf 
M. le professeur H. E. Armstrong et M. W. H. PerkU 
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jeune (1). M. Armslrong (2) insiste sur l 'i ut péri e usa 
nécessité qu'il y a de créer en Angleterre des laLorfri 
toires de chimie, pareils à ceux qui existent en Allfti 
magne. Comme son collègue, le savant professeur 
iittribue la puissante impulsion donnée à l'industriel 
chimique allemande à la profusion des laborutoires, é 
l'esprit qui y règne et à la production intellectuelle 
intensive dont ils sont le siège. 11 montre en outre, pars 
la description qu'il fait des nouveaux laliuratoires édifie» 
par la Farbenfabrik d'Elberield, en quelle haut* 
estime les industriels allemands ont la science pure t^ 
combien ils reconnaissent son action- fécondante. 

Dans une conférence faite à Owens Collège, à 
chester, sur le développement de la chimie organique 
pendant ces vingt-cinq dernières années. M, W. II. PeP- 
kin jeune a parlé dans le même sens et a fait observer 
qu'il est de la plus haute importance, pour les jeunes. 
chimistes qui se destinent ii l'industrie, de cons3-~ 
crer une ou deux années à des études de recherches. 
Il existe d'ailleurs en Angleterre un mouvement 
accentué en faveur de la réorganisation de l'enseigne- 
ment, mouvement auquel prennent part les hommes leS 
plus éminents et appartenant à tous les mondes (3). 

C'est sous cette forte poussée qu'il vient de se créer 
un Institut chimique, à Londres même, sous la direction: 
de M. le professeur W. S. Russel. 

(r) Voir aussi nue correepoadance, parue aous le non 
Stimme ai» dem Aastande dans la C/iemischer Ztilung du %b ' 
bre 1893. 
_ <2) TheSahire. 

I 13] Professeur W. Rauiaay, Timrs. S et 9 juin 1805. 



Cot [warrtpMtdR 1 U DËcecsîté d'at-ur des hommes 
dlnitiaUve, que l'éminent indtt&lrïel et chimiste 
M. h. Mond, Tient de iormer If projet de fonder ft se» 
frai», un Institut grandiose, destiné a des recherches de 
chimie et de physique. L'acqutËtlion d'immeubles situés 
danc le voisîni^e de Boyat fnuiiuiùm pour y aménager 
des laboratoires organisés suivant les progrès les plus 
rdcenls, est d<^J& faite. 

Au poinl de vue financier, cet Institut placé sous le 
haut patronage et la direction de Royal ImtUution, sers 
largcnieiil doté, lunt pour subvenir au traitement du 
corpB de savants iippelés à diriger les travaux que pour 
faciliter \e» leclierches. Les laboratoires seront de plus 
ouverts gratuitement non seulement aux nationaux des 
deux sexes, mais encore aux étrangers. 

Ceti3tubli»semi.'ntdcstin<^', nous le répétons, aux recher- 
oheB BystLhnutiquQraeot originales, portera te nom de 
Davy-Faraday et dépassera comme importance et 
commo ressouroes, tout co qui a été créé dans cet ordre 
d'idées en Orunde<Bretugne, depuis de longues années. 

Dans un pays d'une afitî vite industrielle aussi intense, 
do nouvolluH écoles, dus universités connues dansi'espril 
moderne n'imposaient, our « ft Oxford, fi Cambridge, Isa 
CoU^gea.moiiumontsdeBtRmps passés, merveilleusement 
conservé», Olaicnl toujours des séminaires laïques; les 
èludianlit oontinuaiont d'y être soumis ii une règle quasi 
moiMicalo. Los coutumes et l'asprit archaïques avaient 
rteisté au vont de n^voluUou. Les feltows, agrégés, de- 
it «vaut d'obtpnir ca litre onvié faîr« vivu de célibat, 
a vie int«'Ufclupllc, on en était resté h Aristot* 



CONCEPTION DES UNIVERSITÉS AMÉBICAINES. 
«l h Platon ; aucune place n'était faite même à la litté- 
rature nationale, h l'histoire moderne, aux sciences 
physiques et naturelles, Seules les mathématiques 
devaient â Euclide de trouver grâce. Faraday, Tyndali, 
Huxley, Spencer, tous les grands savants de l'Angle- 
terre moderne sont des selfmadn iwcn : ils ne doivent 
rien aux vieilles universités (1). •> 

Nous arri5tons là nos citations et nos i-éflexions con- 
cernant l'état de l'industrie chimique anglaise ot les 
causes du malaise dont elle souffre. Nul doute qo'avee_ 
l'énergie qui fait le fonds de leur caractère, les Anglais 
n'arrivent à sui-monter toutes les difficultés et recon- 
quérir dans l'avenir la position perdue. 

L'extension extraordinaire qu'a prise l'industrie chj\ 
mique en Allemagne, l'infiltration graduelle et légitime- 
dé tous ses produits sur les march('>s du monde entier, 
la perception très nette que tous les peuples à initiative ' 
ont des causes indiscutables de cette rapide prospérité, 
causes, nous ne saurions assez le répéter, dont les plùa 
dominantes sont l'admirable organisation des univers 
sites et l'esprit de liberté et d'émulation qui y règne, ont 
déterminé une vigoureuse poussée vers la création 
d'universités, d'écoles techniques, non seulement chez 
les différentes nations de l'ancien monde, mais encore 
dans les deux Amériques. 

Nous venons de parler de la campagne menée efk 
Angleterre ; nous pourrions encore citer la Suisse qui, 
ane des premières, acompris toute l'importance qu'il y 

i Max Leclerc, Le rSIe sovint des Universités. 
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a, potir son industrie, de créer de fortes écoles techni- 
qae^, de sp^den ialMiraiioires. et qui, actnpHpmeni, se 
trouve largement en arance sur ses Toisioes. Sî le 
développement de son industrie des matières colorantes 
tient à la liberté de fabrication dont elle jouit, il n*est 
pas moins vrai qu'il est également dû à llnfluence 
d'écoles comme celles de Zurich, de GenèTe, de Bàle, 
de FîerTie, de Lausanne, etc... 

fi n'y a pas jusqu'à la Norrége qui, dans la personne 
de M. le professeur A. Krefling, Tient de demander la 
création, à Christiania, d'un laboratoire de chimie indus- 
trielle « dont le but serait d'étudier sur place les moyens 
d'exploiter les richesses du sol qui sont exportées, pour 
rentrer de nouveau, en partie, sous la forme de produits 
fabriqués (i) ». 

f 1) Soriélé chimique de ChrisHania, séance du 15 décembre 1893. 

0(;puiHqiio cf;» lignes ont été écrites, d'autres grands Instituts 
chirriirfiicfl ont été érigés ou sont en voie de construction. Ainsi, 
il riJnivcPHité de Saint-Pétersbourg, on vient d'inaugurer un éta- 
blifiHCiricrii grandiose, auquel plus de 900 000 francs ont été con- 
nacr<''K i'X dont la direction a été conûée à M. le professeur 
Montf^rhukinr. Les laboratoires ne comptent pas moins de 230 pla- 
cpR d'»''l«''vr'ft, et le personnel enseignant comprend deux professeurs 
titnlnirng f-t deux chargés de cours. 

L'uni vcrnitf'' de Liège vient aussi d'être dotée d'un Institut 
niniiiiincntal pouvant donner l'instruction à 200 élèves à la fois. 
I)(< iKMiilinMix laboratoires spéciaux, appropriés à des genres di- 
viTK (in rrchcrrhes, sont installés dans rétablissement qui pos- 
»^«h» m outre un outillage mécanique et électrique des plus coni- 
plrlf<. La direction do l'établissement a été confiée à M. Te 
f)rorr>*N<Mir Spring, qui a d'ailleurs conçu les plans des laboratoires 
l'I «'ouKm'n'' plusieurs anuéos à présider à leur construction. 

Vm nounianio ni(^me, sous l'impulsion et la direction éclairée de 
M. lo professeur Istrati, ou se propose de construire, à laFaculté des 
seirnopH de Hucnrest, un très bel Institut de Chimie, dont les plans 
aiinniiAlé (Ml partie inspirés par ceux de l'InslitutchimiquedeNancy. 
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PROSPÉBITË DES UNIV8H8ITÉS AMÉHICMNES. 

Enfin l'Améritiue u'a pas attendu ijue les pouvoirs 
publics des différents Etats voulussent bien voUt IcS' 
fonds nécessaires à la création d'universités et d'école» 
techniques. 

Sur tout le territoire, d'itliaca â la Nouvolle-Orli'ans, 
et de New-Y(irk à San Francisco, l'iniLialivi 
élevé de véritables monuments à la science. Profondé- 
ment attachés à leur sol. flers de leur indi^pendance. 
mais se rendant, dans une certaine mesure, compte de 
la supériorité intellectuelle de l'ancien monde; en poa-^ 
session de richesses incalculables, et pénétras de l'arden; 
désir de faire des Étals-Unis le pays, au sens moral e 
intellectuel, le plus grand de ta /eiTe, k's Ami^Ticainsfoii 
assaut de générosité pour la création d'œuvres utiles e 
pliilanthropiques. 

C'est par millions de francs qu'on énumèra les doni 
faits par des particuliers aux universités exislantRs. 

Ce sont des millions de dollars qu'on offre pour t 
créer d'autres. Témoin l'Université de Palo Alto, ( 
Californie, donlla fortune s'élèvera, dit-on, d'après 1^ 
estimations faites à la mort de son bienfaiteur, I 
leur Leland Stanford, à plus de 300 millions de franc». 

Témoin encore l'Université de Chicago, à laquelle l» 
richissime John D. Rockefeller n'a pas donné moins di. 
20 millions de francs depuis l'année 1888, sans compter 
750,000 francs offerts par M. S. A. Kent, pour l'érecliott 

m institut chimique qui était déjà en construction atl^ 
istde l'Exposition. 

universités, créées ainsi, jouissent d'une auto- 
iômio plus grande que celles d'Allemagne, et r,ertaine| 
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d'enlre ollcs, de crainte d'ôtre entravées dans leur liberté. 
hésitent miJ'me k accepter les dons de l'Ëtat. 

La plupart se sitfllsent d'aitieurs à elles-mêmes et, dans 
le nombre, il s'en trouve dont les revenus annuels se 
chiffrent à pr^s de S millions de francs. Il en est ainsi 
de la Harvard Universili/, h Cambridge, près de Boston,, 
dont la fortune est évaluée à 60 millions de CrancE. 

Si l'influenco de ces universités s'est fait nettement 
sentir sur les industries mécaniques, électrique; 
taUiiigiqucs, industries qui fournissent les moyens 
d'exploiter rapidement les richesses du sol, elle a é\é, 
sans portée sur beaucoup d'autres et, en particulier, 
sur l'industrie des produits chimiques. 

A part les acides, les alcalis et quelques autres com* 
posés mint^raux, la plupart des produits chimiques, et 
surtout les composés organiques, sont importés. 

C'est d'ailleurs dans la voie de la grande iadustrie; 
chimique que les industriels des États-Unis commence^- 
ront par faire les plus grands progrès. 

En possession de forces hydrauliques puissantes et % 
bon marché, ils sont placés dans les conditions les pluS 
aTftDtageuscs pour exploiter les procédés électroljfi 
tiques. 

Nous avons déjà cité un exemple relatif au cuivre. 

Le tour de la soude et du chlore ne manquera pad 
d'arriver. L'Europe étudie le problème, en trouvera la 
solution pratique, mais, n'ayant pas à sa disposition d 
forces naturelles suffisamment économiques, son applt- 
cation échoira k l'Amérique, à moins que celle-ci ne 
trouTe de son côté une solution. 



ÉTAT LANGUISSANT DE L'1\DUSTR1E FRANÇAISE- 
ftussi semble-l-il, àM.Liinge, inévitable quelesËtal 
Unis deviennent un jour le principal centre pour l'indus- 
trie de la soude et du chlore. 

Les autres branches de l'industrie se développeroa) 
à mesure que les hommes de science sortiront de Itt 
période d'utilitarisme qui est actuellemcnl la caracté-- 
ristique de l'enseignement supérieur en Amérique. 

Nous ne voudrions cependant pas dire par là que iea 
Etats-Unis ne possèdent pas de savants épris de ! 
science pure et désintéressée. Gomme en Europe, il exisi 
en Amérique des hommes de premier ordre dans touK 
les branches des connaissances humaines. Mais, ph 
qu'en Europe, et uniquement par suite des conditionf 
de pays neuf où se trouvent les États-Unis, il nouç 
semble que l'enseignement est entachiï d'un caractère 
trop positif, trop pratique, trop immédiatement utilitaire'' 
en un mot, pour qu'il puisse donner tous les fruits 
qu'on est en droit d'en attendre. 

Tel n'est pas le reproche qu'on peut faire ii l'ensei 
ment français. Nous verrous plus loin qu'il pèche plutôt. 

Ïjpar l'excès contraire. 
' Ainsi que nous l'avons fait remarquer à propos diij 
bilan de nos importations, l'avenir de notre induB 
trie chimique est loin d'être rassurant. Les différente 
causes de cet état languissant de nos transactions oB 
BSté étudiées et exposées d'une façon magistrale pa* 
fl. Lauth (1). 

p) Laulil, Bupporl sui- rExposilioH <!e 1878, 
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Depuis cette époque, déjà lointaine, la situation ne 
s'est guère améliorée. Nos exportations ont légèrement 
augmenté à partir de Tannée 1878 jusqu'en 1884, ont 
ensuite de nouveau fléchi, pour revenir au point ou 
elles étaient pendant la période décennale 1870-1880. 

Les importations suivent au contraire une progression 
sans cesse ascendante. 

Nous considérons comme superflu de discuter, à 
notre tour, les causes d'ordre économique pour les- 
quelles notre industrie chimique subit la crise dans la- 
quelle elle se débat depuis quelques années. Elles 
restent les mêmes et nous ne pouvons que renvoyer au 
rapport déjà cité. 

Certaines d'entre ces causes exercent une part d'in- 
fluence sur le développement de l'industrie en général, 
comme par exemple la législation relative aux brevets, 
qui n'a pas été modifiée depuis 1844 ; d'autres, comme 
celles concernant les droits exorbitants dont sont frappés 
les alcools, grèvent principalement les industries des 
produits organiques, y compris les produits pharma- 
ceutiques. 

Nous ne reviendrons ici que sur l'une de ces causes, 
la plus importante à notre avis, celle qui pèse de tout 
son poids sur les progrès de l'industrie en général, qui 
pourrait en être la source fécondante : nous voulons 
parler de l'organisation scientifique. 

Déjà, en 1878, M. Lauth avait appelé l'attention de 
M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie sur la né- 
cessité de donner un plus large développement aux 
études chimiques. Nous n'avons rien à ajouter à cet 
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kisé des motifs, d'autant plus qu'il est fait avec nue 
baiitcur de vues, une largeur d'idées et une angoisa 
patriotique qui témoignent d'une connaissance profondi 
des besoins de notre industrie et d'un ardtut désir de 
la voir reconquérir son rang perdu. 

Cet appel n'a pas été suivi d'eiriit, du untins de la pati 
do M. le Ministie du Commerce ; mais la Ville de Pariï 
s'est emparée de l'idée et a créé l'École municipale c 
chimie et de physique, dirigée depuis avec tant d'auto- 
rité et de compétence par M, Schutzenberger, membre 
de l'Institut, ancien directeur de l'École de chimie i 
Mulhouse. 

D'autre part, les pouvoirs publics, disposés à donnei 
une impulsion vigoureuse h. l'enseignement supérieul 
des Facultés de province, et cédant aux sollicitation? 
de quelques professeurs (1; prêts à se consacrer à 1^ 

(I) Dès l'aDDée 1879, l'autour de c«3 ligne?, convaiocil dp 
técooàe. qu'exerce le baut eaeeigne m eQt théorique et pratique suK 
le développement de l'iiidustrie chimique, & fait des démarches 
ea vue de la création d'un Institut chimique à Noucy. , 

La cause Tut entendue, en 1S84, à la suite d'un voyage que fit ef 
Allcniague M. A. Dumout, alors directeur de l'Enseigne m eut supA^ 
rieur; 300 000 francs furent alTectésprimiticeuieut à cette création* 
Cette somme fut portée, sur la proposition de M. Liard, son mo- 
ceeseur, à ïOO 000 francs, dont SâOOO francs furent douaés par 11 
ville de Nancj, les conseils généraux de Meurthe-et-Moselli 
(àOOOorr.) et des V<iB|;es (5000 fr.) i^t laoODO francs par l'État qujj 
eu ciulre, a ajouté envirou 100 000 francs pour le mobilier. 

L'iusiitut chimique de Nanc;, ouvert en IBOO, a dû étreagran^' 
rfceinmeul, par suite de la création de l'enseignement dee «cieocQJ 
physiques et naturelles pour les futurs médecins. Il peut donoH 
l'instruction pratique à plua de lïO élèves à la fois ; 06 jeunes gen^ 
dont J4 canilidats à la licence et à l'agrégation, fréquenteat oc 
luellement ses cours et ses laboratoires. Dans ces derniers figure* 
iMre Étrangers, dont un Anglais, un Arménien, uu Italien et u 
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tftcfie de former des chimistes, se décidèrent à créer o 
certain noralire de laboratoires destinés h ce but. 

C'est ainsi que furent construits les laboratoires 6 
chimie de la KaculU^ des sciences de Lyon (1883), 
Instituts chimiques de Xancy (1890} et de Lille [t8î 
I qui, dès leur fondation, furentfréquenléspar un certalj 
DDmbre d'élèves. Nous avons l'espoir que 1 
Fêteront point les créations, et qu'à l'instar de ce qii 
existe en Allemagne, chaque grand centre universitair 
sera pourvu d'une institution dans le genre de celle 
que nous venons de citer. 

Il importe cependant de rappeler que ces laboratoiif 

ne peuvent être féconds en résultats qu'à la conditiO 

\ d'ôtre bien organisés, bien dotés et pourvus du peï 

1 Bonnel nécessaire àl'enseignement théorique et pratiqu( 

■ Il faut, en outre, que les différents cours soient bie 

coordonnés, forment un tout compact, que les profeQ 

Beurs se distribuent l'enseignement selon leurs spH 

tudes, leurs goûts et leur expérience. 

L'élève doit aussi être constamment guidé dans f 

travaux de laboratoire, initié à tous les procédés d'ans 

; lyse, tâche très assujettissante qui incombe aux prt 

fesseurs, secondes par des chefs de travaux et des pW 

parateur's 

Il faut enfin que, par un travail original, quelqfl 

(I] A l'Institut cbimiquede Nancy, où nous croyons avoir rialil 

ces coiiditioue, le persuanel eueoignaDt couipread : Sprofeuiur 

titulaires, dont l'uu s'occupe en outre de la direction générale A 

! l'établi s seiii en 1, 9 proresseurs cbargËs de cours, 1 chef des travan 

{' chiuiques, doi^leura ta auienccs on liceucièe. qui prennent ËgaH 

~^^tpart à l'enseigne m eût, et.l préparateurs, liceuciËsie ' 
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modeste qu'il soit, on lui ouvrel'esprit aux choses nou- 
velles et qu'on suscite son initiative. 

En attendant la création des universités régionales, 
disposant, comme celles d'Allemagne et d'Amérique, de 
revenus à elles provenant de dons et de legs dus k la 
générosité éventuelle des départements, des ailles ou 
des particuliers, l'Étal seul devra subvenir à la cons- 
truction et à l'entretien coûteux de ces établissements. 
Multiplier ces sortes de laboratoires et en créer de sem- 
blables dans toutes les Facultés des sciences entraine- 
rail donc l'État à des dépenses considérables, et ce que 
Cousin disait h propos de la suppression faite en 1816, 
par Royer-CoUard, d'un certain nombre de Facultés, 
pourrait alors s'appliquer aux laboratoires... « L'expé- 
rience avait prouvé qu'il n'était pas possible de multi- 
plier les Facultés sans mettre en péril leur haute mis- 
sion, qui est l'enseignement approfondi des scie 
Ce n'est rien du créer des Facultés, il faut les faire I 
grandes et fortes. Les éparpiller, c'est les annuler. Le j 
principe incontestable en cette matière c'est un petit! 
nombre de grands foyers d'études, qui aient des profes- 1 
seurs éminents et beaucoup d'élèves. Multiplie?, les Fa- ■ 
cultes, vous abaissez l'enseignement et vous diminuez 1 
le nombre des élèves. « Observations profondément 1 
justes " qu'il eâl fallu graver, sur un métal solide, dans | 
le cabinet des Ministres de l'Instruction publique i 
comme le fait judicieusement remarquer M. Lîard (l)tJ 
Ce ne sont peut-être pas les élèves qui manquerool 

II) Liard, Vniverailàs et Famltéa, p, 190. 
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surtout si les études sont gratuites (1), mais il est à 
craindre que la qualité n'en soit médiocre et qu'au lien 
de faire des collaborateurs utiles à l'industrie, on n( 
contribue qu'à augmenter le nombre des déclassés (2) 
L'existence de nos Écoles spéciales, que les étranger 
et beaucoup de nos nationaux considèrent comme le 
uniques établissements d'enseignement supérieur, es 
un obstacle sérieux au peuplement des laboratoires d 
Facultés par des sujets d'élite. « Il faut louer san 
réserve leur glorieux passé, leurs éclatants senicei 
Mais il faut bien aussi constater qu'elles sont, en part 
culior, pour les Facultés des sciences, une terribl 
concurrence. Quand sur les quinze cents jeune 
gens (3) qui chaque année affrontent ses concour 
l'École polytechnique a prélevé sa dime, du meillei 
froment, puis après elle l'École centrale, puis apri 
celle-ci l'externat des ponts et chaussées et de l'Écol 
des mines, que peut-il bien rester, à de rares exceptioi 
près, pour les Facultés des sciences ? Ce ne sont pî 
assurément les meilleurs sujets... (4). » 



(1) Partisan de bourses, accordées avec mesure, de façon 
faciliter l'accès des carrières aux intelligences d'élite qui ne soi 
pas fortunées, nous trouvons par contre que la gratuité du haï 
enseignement pour tous n'est pas à recommander. L'homu 
n'apprécie les conquêtes, de quelque nature qu'elles sjoient, qt 
par les sacrifices et les peines qu'elles lui ont coûtés. 

(2) L'instruction disproportionnée et supérieure à la conditio 
opère différemment sur des races différentes ; pour TAIleman 
adulte, elle est plutôt un calmant et un dérivatif; dans le França 
adulte, elle est surtout un irritant ou même un explosif (Taine] 

(:i) En 1802, 1 750 candidats étaient inscrits, pour 240 places, 
l'École polytechnique. 
(4j L'mrô, Universités et Facultés^ p. 101. 
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Lu autre obstacle au recrutement des élèves, 
l'obligation dans laquelle se trouvent nos étudiants chi*. 
mistes de faire troisansde service militaire. Nombruux' 
soûl les jeunes gens dont la vacation serait de (aire des: 
sciences et qui embrassent une des carrières qui leur, 
permet de jouir du privilège de ne imssur qu'un an sou» 
lesdrape.iux. 

La loi présente sous ce rapport une lacune regret- 
table, et il est incomprcihensible i[u'uli élève d'une 
école commerciale quelconque ou d'un conservatoire, 
de musique de province puisse bénéficier d'une exemp- 
tion & laquelle ne peut prétendre un jeune homme 
ayant consacré trois ou quatre ans k des études très afr- 
rieuses, et ayant parfois déjà, à son actif des travaux quj 
témoignent d'un esprit d'initiative et original. 

Les entraves portées à l'inslpuction et à la prépara» 
tion du personnel choisi, qui est nécessaire au relèvement 
de notre industrie chimique, sont donc nombreuses. 

Celles que nous venons de citer ne sont pas uniques ; 
il y en a d'autres, bien plus graves, parce qu'elle» 
atteignent toutes les industries en général, en para-, 
lysant le progrès scientifique, et qui résultent d'une op-. 
ganisation dCfec tueuse, en opposition avec l'esprit 
moderne, de notre enseignement supérieur en générai. 
Il nous faudrait en effet parler de toutes nos ficoles 
spéciales, de ces gaveuses, comme les appelle M. Taine, 
oti, sous prétexte de former des esprits encyclopédiques,,. 
on stérilise toute faculté inventive; de l'Université, qui,, 
malgré les fluctuations qu'elle a subies et les divers ré-, 
qu'éllE a traversés, garde encore l'empreinte d^ 
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Tesprit autoritaire et puissant qui l'a pétrie et asservie 
à son but. 

Rien dans Torganisation de notre enseignement supé- 
rieur ne ressemble à la liberté et à Tindépendance dont 
jouissent les universités allemandes et américaines. 
Tout est assujetti à des règles fixes et à des programmes 
élaborés péniblement d'avance. ' 

Rien n'y favorise cette différenciation et cette spécia- 1 
lisation graduelles des aptitudes, actuellement indis- 
pensables au développement des sciences et, pariant, 
de l'industrie. Notre régime, parfait quand il s'agit de 
la constitution d'un corps homogène investi d'une 
fonction déterminée, comme le corps des officiers, est 
déplorable dans ses effets pour toutes les autres 
branches de l'activité humaine. 

Dans les Écoles spéciales (i), comme à l'Université, 
professeurs et élèves se meuvent dans un cadre trop 
étroit, trop restreint, qui ne leur permet pas ces larges 
envolées vers les hautes spéculations scientifiques. 

Si en Allemagne, en Amérique, Université signifie 
école de la science libre, progrès, spécialisation, ému- 
lation, en France haut enseignement est synonyme 
d'érudition scientifique, de gavage intellectuel selon 



(1) Nos Écoles spéciales ne sont considérées par tous ceux qui 
les fréquentent que comme des Écoles de mathématiques. Deux 
ou trois années de mathématiques spéciales sont d^abord néces- 
saires pour y entrer, et, une fois à TEcoIe, deux nouvelles années 
sont consacrées presque exclusivement aux mathématiques supé- 
rieures ; quant aux sciences expérimentales et à la chimie eu 
Viulier, elles sont négligées, sinon dédaignées. 
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des règles déterminées, de culte aveugle de la traditiitn, 

d'école d'inertie, pour ne pas dire de découragement 

« Sans doute, quelques esprits, très prompts et très ro- 
bustes, résistent à ce régime ; tout ce qui leur est ingur- 
gité, ils l'absorbent et le digèrent ; aprùs leur sortie de 
l'école et la conquête de tous les grades, ils gardent in- 
tacte la faculté d'apprendre, de chercher, d'inventer, et 
composent la petite élite de savants, lettrés, artistes, in- 
génieurs, médecins qui, dans l'exposition internationale 
des talents supérieurs, maintient à la France son ancien 
rang, 

II Mais les autres, en très grande majoritt!', au moins 
neuf sur dix, ont perdu leur temps et leur peine, 
plusieurs années de leur vie, et des années efficaces, 
importantes ou môme décisives : comptez d'abord la 
moitié ou les deux tiers de ceux qui se présentent & 
l'exameii, je veux dire les refusés, ensuite parmi 
gradués, brevetés et diplômés, encore la moitié ou li 
deux tiers, je veux dire les surmenés. On leur a de- 
mandé trop en exigeant que tel jour, sur une chaire o 
devant un tableau, ils fussent, deux heures durant et I 
pour un groupe de sciences, des répertoires vivants de 
toute la connaissance humaine ; en effet, ils ont été 
cela, ou à peu prùs, ce jour-là pendant deux heures,) 
mais, un mois |ilus tard, ils ne le sont plus; ils nai 
pourraient pas subir denouveau l'examen ; leurs acquisi-J 
tions trop nombreuses, trop lourdes, glissent incessam-f 
ment hors de leur esprit, et ils n'en font pas de uou4 
I ^wlles. Leur vigueur mentale a fléchi ; la sève fécondi 
[.tarie ; l'homme fait apparaît, et, sou-netA ■ 



.":. - ■.": i- -\r .-. -: ri..T,rT, ziirie. re>ii:Tiê à tourner 
-1 .T7."r v: --i-::L:i..iif£i: iiji> Ir tatme cercle, secan- 
:. i-T . -. r ?-. - fi-'r >7^r^irLî, il ie remplit correcle- 
-.-:_:. ? ri A- if".!. TtI t>f: > T>:i;denient moyen; cer- 
li.i-r.:. ..: -^ r:-. :r.c -■e:--:'.:*:-:** jva> la dépense ^i). » 

N : . r. :r^ - r.i-cUv. - :a:rikx"tuelle, toujours hono- J 
: :;': '.' - : - ?. i-Ji:. frice .-.v. fond inépuisable d'originalité 
; - r. .1:? : .Sî-r-'i.i.s, r/->: pas en rapport avec lefiTorl 
pr:d-.:, -v-». Ia s. ainir d«e fondes vives dépensée. 

L- > ta'i' :its suj^rrirurs, quelles que sinent les condi- 
ti.jn< d'f;iv.:.nibles à Kur eclosion. n'ont jamais fait 
défaut, mais, comme des généraux sans officiers, il 
leur manque ^ cette niasse de travailleurs de second 
nin^ «pli extrait le contenu des grandes découvertes, ou 
i|ui \r< prépare par des contributions patientes et 
util«'«» 2^ ". 

Autre rause de faiblesse : outre son travail, sa science, 
on (I«îinand(î au savant une abnégation, un désintéres- 
sement complet. Quels que soient son talent et son mé- 
rita;, quels que soient sa valeur et les senûces rendus à 
lîi sciriice, le professeur, assimilé à un simple fonction- 
naiiMî soumis à la hiérarchie, est tarifié selon des règles 
('Ijiblies d'avance. 

Aussi, à moins d'être voué au célibat, comme \(^ 
fcllows (le Cambridge et d'Oxford, ou bien d'être un 
culhnusiasle de la science, d'avoir le feu sacré, et de se 
coiilcntcr alors d'une situation médiocre, l'homme do 

[\^ '\\\\\u\ Oriffine de la France contemporaine. — Le régime 
/'M'/.'//»»-, t. II. p. *^H0. 
('.*) I.i,n'i], f'fiircrsUcs et FavultêSy p. 101). 



*> 



Crer le meilleur de son temps à des occupations qui iç 
détournent de ses recherches. 

C'est en particulier le cas de beaucoup de nos profes- 
seurs de chimie qui trouvent dans les analyses, dans 11 
direction de stations agronomiques ou de laboratoire 
des douanes, les ressources suppli''mentaires à renlrfr 
tien de leurs familles. 

Nos plus grands esprits, ceux qui font honneur i 
notre pays, et dont les travaux ont été féconds en résul^ 
lats pour la haute culture et pour l'industrie, ne sont 
pas exempts de ces humiliantes obligations et sont coq- 
traints de chercher, dans le cumul de plusieurs fon& 
tions, une amélioration à leur situation. Sans insiste 
sur les nombreux inconvénients du cumul, cet éparpil- 
lement de forces constitue une perte sèche pour la scie 

La France est apparemment trop pauvre pour rému- 
nérer ses gloires scientifiques! 



(1) Cn proreâjpur au CoUËge île France louche lOOUO fraact. 
L<T8 trailcinfînU da proFesBeurs de la Sortionae sont de 130U0 et 
ito ISOOO francs. Les professeur* de proviiici* sont diviséB ea, 
ijuatre classEe. 30 p. 100 sont à GOOO francs, traitemeDl de tléiiut, 
AOp. IDO à SOOii, 10 p. 100 à 10 OUU et [0 p. 100 à 11 000 franu. 
Actuellement le titulariat ne s'ai^quierE que ver» 35 au»; dans 
quelques HUnèea cette limite sera reculée à 40 ans ; or, d'apr(:E la- 
moyenne des ileniières aunées, il se produit environ deux vacunces. 
par an, chiffre qui se rêiluira de moitié d'ici peu de lempa. Pen*' 
dant une période assez longue, il faudra donc quinze ai 
professeur de t* clause pour passer de :i* classe, ce qui le 
âO ans, pui<i il lui fauitrade nouveau nttendrevingl-cînq a 
atteiorlre k 3' classe (IDiiOO lï^ncs), ce qui fait 75 ans. Or i 
Ui professeur est mis à la retraite d'oriice ! I I Nous eoœn 
des 30000 à 90 000 francs que toucliEiiL an grand nombre de pro- 
'aisenrs allemaDils ! 
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5« IflTRODUCnON. 

Dans cette esquisse rapide de la situation de Tin* 
trie chimique de la France, de l'Allemagne, de l'Aii 
terre et des Etats-Unis, nous avons cherché à mon1 
en nous appuyant sur des documents, la part qui re\ 
à chaque pays dans la production générale. 

Nous avons passé en revue les différentes causes 
assurent ou retardent le développement de cette brai 
de l'activité humaine, et, si nous avons insisté tout 
ticulièrement sur l'une d'elles, sur celle que nous < 
sidérons comme la cause inspiratrice, fécondante, < 
qu'il est de la plus haute importance pour l'avenir 
vitalité de notre industrie nationale que nous la 
nions en sérieuse considération. 

Pouvoirs publics et départements, villes et partîcul 
doivent réunir leurs efforts pour tenter une réorgan 
tion profonde de nos institutions scientifiques, poui 
doter largement et leur assurer cette indépendance ! 
laquelle l'esprit ne peut prendre son essor. 
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produits principaux qui caractérisent la grande 
jie chimique sont : 

jCS trois acides minéraux (acide sulfurique, acide 
lydrique, acide azotique); 
jC chlore, sous la forme de chlorure de chaux; 
Le carbonate de soude et la soude caustique. 
.épendamment de ces produits qui se fabriquent 
ne vaste échelle, la grande industrie en prépare 
res, d'une consommation plus restreinte, comme 
Is de potasse, les cyanures simples et doubles, les 
l'alumine, les sulfates de fer, de cuivre, etc. Bien 
beaucoup de ces substances aient des modes de 
atioQs qui leur sont propres, il en existe cependant 

la production est enchaînée à celle d'un petit 
ire de produits. 

ax corps semblent en efTet régir toute la grande 
îlrie chimique et lui servir de buse fondamentale : 
nt le carbonate de soude et le chlore, ce dernier 
la forme d'hypoclilorite de chaux. 
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Intimement combinés Tun à Tautre dans un des pro- 
duits naturels les plus répandus sur la surface du globe, 
le chlore et le sodium, sous leur forme utilisable dans i 
la pratique journalière, jouent un rôle des plus impor- i 
lants dans Tindustrie. 

Du mode de préparation de l'un d eux dépend non ! 
seulement celui de l'autre, mais encore celui de tout un 
cortège de produits, de fonction et de nature parfois 
opposées. 

Il est donc facile de comprendre que tout changement 
introduit dans la préparation de Tune des combinaisons 
employées amène nécessairement une perturbation dans 
la production de£lif>ai*tênjir^.. < 

L'industrie de la soude, d après le procédé Leblanc, 
avait pour corollaire naturel celle des acides sulfurique, 
clilorhydrique, azotique, du chlorure de chaux et de la . 
soude caustique. Les deux éléments du sel étaient livrés 

i 

sous la forme sanctionnée par l'usage, et, dans ce cycle 
de réactions, on ne perdait en somme, jusque dans ces ■ 
derniers temps, que le soufre. 

Le procédé de Chance-Claus, qu'on a introduit dans 
l(îs fabriques Leblanc, permet aujourd'hui de récupérer 
une partie de ce soufre, de sorte qu'aucun chaînon ne j 
man<[ue plus à l'anneau de la méthode, bientôt séculaire, 
d(i Leblanc. Ajoutons, toutefois, que l'on n'a songé à 
récupérer le soufre, à fermer le cycle, que poussé par 
Taiguillon de la concurrence. 

Entre-temps a, en effet, surgi un nouveau procédé 
d'obtention de la soude, procédé plus élégant, d'une ex- 
ploitation plus simple et donnant un produit plus beau 
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et plus pur. Mais la mise ea pratique du procûilc- h 
moniaque a détruit toute harmonie dans cette bi^lIc suite 
de rt-aclions, qu'une longue pratique était parvenue 6 
équilibrer, et a jeté une perturbation profonde dai 
l'industrie. Pendant plusieurs années, loprocêdùLeblaiM 
aété sujet à toutes sortes de flnclualions, et l'on n'acessi 
de deriser sur son sorl. Maintes fois on a cru sa fin pra 
Ctiaine, et toujours il s'est relevé par un perfectio 
ment nouveau, une meilleure utilisation des ressouriW 
dont il dispose. Malgré toutes les améliorations dont i] 
a été l'objet, il ne doit cependant son ma!nti<;n dans la 
pratique industrielle qu'aux liicunes qui existent dans 
l'ensemble du procédé à l'ammoniaque. Celui-ci permet 
Wen de retirer la soude du sel, mais il a été jusqu'à pré- 
sent impossible de lui adjoindre un procédé réellement 
pratique et avantageux, qui permît de retirer le chlore< 
éliminé sous forme de chlorure de calcium. Les tenta- 
tives, pouraboutiràunrésuUat, ont été cependant nom- 
breuses et variées. Les procédés Weldon Pechineyy 
Schlœsing, Mond, etc., témoignent des eETorls qui ont 
été faits dans cette voie. L'expérience n'a pas encore p» 
prononcer un jugement définitif sur la valeur de ces 
nouveaux procédés, de sorte que Ips fabriques de soude 
Leblanc auraient encore quelque chance de vie, 
nouvel intrus n'était sur le point de compromettre leur 
existence ainsi que celle de leurs rivaux. 

Il s'agit de la découverte des procédés électrolylique» 
auxquels l'avenir appartient sans conteste. 

Comme nous le ferons remarquer dans la suite, déjft^ 
fabrique de la potasse et du chlorure de chaux, en 
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dissociant par la voie de Télectrolyse le chlorure de p< 
tassium, et le moment est proche où la même méthoi 
nous permettra probablement d avoir de la soude et < 
chlore en partant du sel. 

Le jour où les réactions seront simplifiées au poi 
de ne nécessiter, pour leur mise en jeu, que les fore 
électriques, la grande industrie chimique sera boul 
versée de fond en comble. 

On sera contraint de restreindre la fabrication d 
acides sulfurique, chlorhydrique, celle de Tamm* 
niaque ; il faudra trouver un autre emploi du bioxy< 
de manganèse, chercher de nouveaux débouchés poi 
le soufre, etc. 

Une ère nouvelle s'ouvrira pour les chercheurs, ère q 
ne sera pas moins féconde que celle qu'a ouverte à l'activi 
industrielle l'apparition du procédé à l'ammoniaqu 

Aux prochaines assises internationales des arts et ( 
l'industrie, le problème sera probablement résolu d'ui 
façon définitive, et une étape nouvelle sera franch 
dans cette marche incessante du progrès. 

Dans le rapport qui suit, nous avons cru devo 
îuioi)ter une méthode qui, à notre connaissance, n'ap 
(encore été suivie par nos devanciers. Persuadé q 
nous sommes que, lorsqu'il s'agit d'une expositi( 
internationale faite hors de France, tous les renseign 
monts, quelques modestes qu'ils soient, peuvent et 
utiles k nos compatriotes, nous avons pensé à fai: 
précéder l'exposé des principaux progrès réalisi 
depuis 1889 dans la fabrication des produits chimique 
par lii liste des exposants de toutes les nations qui oi 
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Rpé au concours de Chicago, et aussi par l'indl- 
i des moyens dont ils disposent pour 
CQÎr d'une façon efficace lalutle pour l'existence. 



t 
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LES FABRIQUES DE PRODUITS 
LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE. 



ALLEMAGNE. 



traction faite de l'influence considérable que Lie- 
a exercée sur le développement de l'industrie chi- 
que en général, par la vigoureuse impulsion qu'il a 
loDuer aux études de chimie dans les universités, 
t à partir de l'époque où le grand savant a introduit 
s la pratique agricole l'emploi des engrais artificiels, 
date en Allemagne l'importance touj ours croissante 
a grande industrie chimique. 

'utilisation rationnelle des produits des mines de 
isfUrtne fut également pas étrangère à cette rapide 
spérité. 

nfin, l'exploitation du procédé de fabrication de 
de à l'ammoniaque, concuremment avec celui de 
lanc, et la lutte, féconde en résultats, qui en a été la 
iguence, ont aussi contribué pour une large part 

DÎde extent^ion des usines de produits chimiques. 
SI, l'Allemagne a produit 627,3',)2 tonnes {!) 

Tous cea chiffres sont tirés du Guide à travers l'eiposition 
lique alleniande, réijigé avec beaucoup da soin vt de méthode 
U. Will, professeur de cUmie k l'École technique de Charlol- 
OUrg, et membre du Jury iuleruational des récompenses à 

a de Chicago. 

LLEB. — Industrie chimiijue. 
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d'acide sulfurique ordinaire avec le soufre et les 
sulfures suivants : 

Tonnes. 

Pyrites allemandes 138,910 

Pyrites espagnoles 359,480 

Sulfure de zinc 75,313 

Soufre provenant des masses d'épuration 

du gaz 10,000 

Minerais sulfurés traités dans les usines mé- 
tallurgiques de Freiberg, Oker et Mansfeld. 43,689 

On estime cette production d'acide à 18,750,000 
francs. 

Indépendamment de l'acide à 66 degrés, les usines 
allemandes produisent encore de l'acide fumant, d'après 
la méthode de Winkler, acide qui est surtout employé 
dans les fabriques de matières colorantes. En 1890, 
cette production s'est élevée à 3,963 tonnes, d'une 
valeur totale de 406,248 francs. 

La fabrication de l'acide sulfureux, qu'on livre à 
l'état liquide dans des cylindres en acier, s'est égale- 
ment introduite dans les usines et augmente d'année en 
année. L'industrie de l'acide azotique, celles des 
•engrais et du salpêtre consomment pour près de 
•66,250,000 francs de nitre du Chili par an (1). 

L'Allemagne est une des contrées les plus riches en 
sel, de l'Europe et même du monde entier. Elle est 
donc en mesure de fabriquer tous les produits dérivés 
•de ce corps, comme de l'acide chlorhydrique, du 
<îhlore, du carbonate de soude, de la soude caustique, 
etc. En 1891, les seules mines de StassfQrt ont produit 

(1) Chiffres de 1890. 
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"2,348.600 lonoos de différenls sels estimés enviroB 
41,813,000 francs. Cette masse de sels se dÉcompoi 
en : 

Sel gemme 668,801 3,123,750fr. 

Sel à It poêle S03,30O I6,836,lb0 

Camalliie WW.MO ) ,, ,„ «^ 

Kflïnite m.W)i î^-"'>'^ 

L'exportation de sel ii atteint 19G,5~8 tonnes pouTt' 
l'année 1890-1891, tandis ijue l'importation, pour la 
même période, n'a pas dépassé 24,499 tonnes. 

L'industrie même des sels de SlassRlrt, c'est-à-dire le 
traitement mélhudifiue des produits de la min 
fourni en ISSU et en 1892 : 



Chlorure de potassium. . . 


M3,48T 


î4.5«-,500rr 


SolCate de potasse 


18.980 


!,8»T,âU0 


Sulfale double de potasse 






et de mnjîneaie 


1!,A53 


1.^01,^70 


Sultate de luagiiôsie 


18,559 


3C3,9i3 




ia,87T 


363,0(3 



Ces nombres ont fléchi dans de notables proportioni 
pendant l'année 1892, comme le montre le tableau 
suivant : 



Chlorure de potassium 

Sulfate de potasse 

SulFate double de potasse et de inagaé^ii 
Sulfate de magoéiiie 



L'industrie de la soude qui, en 1877, ne produisit que 
42,000 tonnes de carbonate, quantité insuffisante pour- 
la consommation nationale, puisqu'il fallut importer 
27,IH.HJ tonnes, travaille actuellement pour l'exportation. 
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I Ainsi, en 1800, on fabriqua 10î;,000 tonnes de ce 
produit, ilonL 33,â00 toRTies flircnl exportées, tnndis 
Du'on n'importa que i,300 tonnes. 80 p. 100 de cette 
■Dude sont fabriqués par le procédé & l'ammoniaque. 
I Le carbcmale de potasse obtenu par 12 fabriques qui 
fcploîtent le procédé Leblanc a atteint, pour l'année 
1891, le chiffre de 23,000 tonnes, estimées ^ 10 millions 
Be francs. L'excédent de l'exportation sur l'irapor- 
lition s'est élevé, puur 1890, h. !),S84 tonnes évaluées h 
B,000,000 francs. Jusqu'en 1875, l'Allemagne était 
■Dcore tributaire des nations étrangères et surtout de la 
BoBsie qui importait ses potasses. 
I La découverte de procédés électroly tiques pour lapré- 
Wration des bases alcalines et du chlore contribuera éga- 
nmenl, dans une large mesure, à la prospérité de 
pndustrie allemande. Pour le moment, on ne fabrique 
hue du chlore, de la potasse et du chlorate do potasse 
iar ces procédés, mais le moment n'est pas loin où ils 
^ont économiquement applicables h la décomposition 
In chlorure de sodium. 

1 L'Allemagne ne produit guère de chlorure de chaux, 
ncide chlorhydrique qu'elle fabrique trouvant son 
boploi comme tel. Mais cette fubricationne tardera pas 
F. être entreprise, si la décomposition du sel par voie 
uectrolytique devient rémunératrice. Les usines deGrie- 
Beim (1) transforment d'ailleurs déjà en chlorure de ' 

ta) Depuis lue ces lignes out clé écrites le procède de la SociélË 
U Grieaheiiu a. été mis ea exploitalion par la Société « Electron « 
ggitterfeld, près de MagdeboiiTg. 

Hm>e Sociale concurrente a'eet même insUllée dans la même 
^■Éli 4 RatbeDOw. 



LES PADRIQUBS. 6S 

chauxleclilore provenant de l'électrolyse du chloruro de 
potassium. Comme nouveauté ludustrielk', Il convient 
de citer le chlore liquide, que la faljrique de produits 
chimiques de Mannheiiu et la /Ihenania, d'Ai\-la-Cha- 
pelle, livrentau commerce dans des cylindres eu acier, 
ludépendamment des sels de potasse et de magnésie, 
l'industrie des sels de Stassfûrl fournit encore de 
l'acide borique, qu'elle extrait de ses gisements de 
bûracite. La production totale de cet acide a été jus- 
qu'à présent de 2,000 tonnes. 

En 1891, le traitement des eaux mères provenant de 
la fabrication du cidorure de potassium a (oiirni à ceS'. 
mêmes usines 463 tonnes de brome, d'une valeur 
totale de 1,373,000 francs. 

L'industrie des chromâtes et, en particulier, celle du 
bichromate de soude qui tend it remplacer de plus en 
plus le bichromate de potasse, la fabrication des sili- 
cates, des combinaisons fluorées et cyanées, de l'acide 
carbonique, de l'oxygène, se sonlégalement développées 
en Allemagne, et contribuent pour leur part à. la pros- 
périté toujours croissante de la grande industrie chi- 
mique de ce pays. 



^^wcii 



.. Actieu Gesellscbaft fur chemische Industrie, 
à Mannheim. 



ciét« par actions au i/upilal de 1,2j0,000 francs. 

Cette Société fabrique dans ses usines de Rlieinau (graûil- 

duché de Bade) et Barmen des produits chimiiiues commi 

l'ammoniaque et ses sels, de l'acide borique, des azotites, du 

sulfure de sodium, des sels de baryum, de strontium, de 
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l'aciile pbi^nique, de i'sLcidv tartriquo, de t'adile picriqueo 
principalemenl des gaz liquéliës comme l'ammoniaque e 
les acide» carboniques el aiilfureun. 

Une grande paille de ces {iroduiU esl destinée à l'expop 
talion. 

Le chiffre dairaires (jni était de 57SOOO Trancs en ISffl 
époque de la fondation, atteint actuellement 5 millioDEi 
francs. 

Les usines emploient 2(il) uuvriere et 40 employés. 



2. Actien Gesellschaft fûr chemische Industrie, 
à Schalke. en Westpbalie. 

Cette Société, moutécaucapilal-actionsde 1.730, CWOfraoa 
s'occupe de la fabrication des acides sulfurique et chlorhj 
drique, de la potasse, qu'elle prépare d'après le procéd 
Leblanc, avec du chlorure de potassium de Stassfurt, Elle iî 
en outre, greffé sur cette fabrication celle des sulfates de 
soude et de potasse, des chromâtes, du cyanure jaune, du 
sulfure de sodium et de lliyposuirite de soude. 

Les spécialités de la fabrication sont des combinaisons 
antimoniées, des préparations à base de baryte, du chlorure 
de zinc, de l'acide ovalique et des oxulates. 

L'ensemble de cette production e^t évalué annuellement 
À3,'3O,0O0 francs. 

350 ouvriers, dontle salaire annuels'élèveà400,000 francs, 
assurent la marche de l'établissement fiui est dirigé par 
7 chimistes. 

11 chaudières d'une surface de chaufTe de 637 mètre» 
carrés et 27 macbiiies h vapeur de 240 chevaux constituent 
l'appareil mécanique nécessaire au lonclionnemenl de 
Pusine. 

Audébulde son in4laliatiou(l8'i2) cette Société n'employa 
que JOO ouvi 



Il que 100 ouvrii 

1^ 
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3. Chemische Fabrik Grîesheîm, à Francfort- 
sur-Ie-Mein. 

Celle Sociélé par acliims, doni le siège est à Francfort-sur- 
le-Hein, mais dont l'usine la plus importante est à Griesheim- 
wMe-Mein, est une des plus importantes maisons de ce 
genre en Allemagne. 

Fondée en 1836 avec un capital-acLlons de SOD,000 francs, 
elle s'occupa, à ses débuts, du Lraitement des déchets d'nr 
et d'argent, et fut ensuite une des premières à entreprendre 
I» préparation des engrais artificiels. 

En 1838, elle doubla son capital-actions pour monter la 
fiitrication de la soude Leblanc. En 18(i3, elle di:veloppa la 
production de l'acide sulfurique et porta sou capital à 
'.ijO,000 francs. En 1864, elle installa le procédé SchafTner 
pour la récupération du soufre des résidus de soude. En 
'8fiS, elle substitua aux pyrites de Wealplialie celles du 
Rio-Tinto. En 1871, elle augmenta son capital qu'elle 
porta à 1, 300,000 francs; puis, en 1S72, il atteignit 
i,330,0OO francs. 

L'introduction du traitement des huiles d'aniline, en 1884, 
léce^tta une nouvelle augmentation de capital qui fut 
Wrté à 3,37a,000 francs. En 1886, la Société construisit une 
Jinexe à Kuppersleg. 
Dis l'année 1883, elle monta dans ses usines l'intéressant 
recédé de fabrication d'acide sulfurique monohydraté, pro- 
édé basé sut la congélation de l'acide ordinaire. 
Dans la même année, elle institua les premiers essais de 
écomposition électrolytique des chlorures alcalins, dans le 
ut de préparer le chlore et les alcalis caustiques 
C'est à la fabrique de Griesbeim qu'appartient le mérite 
'avoir, la première, après une série de tâtonnements qui 
nt duré cinq ans, résolu industriellement ce problème 
nportant. La matière première employée est le chlorure de 
otassium deSlassfûrI, qu'elle décompose en potasse caus- 



..:t:.- . - -jin'-. i' in»t pd:". ^i -^n .•h.»'i'*r. «l'autre f^art. C« 
«1 -■ -■ •ii»»i.'i' ■ ■•iv^r*. -a -iKi rii-»^ i- ■riiaux. 

hài **- .1 ^t)i- :»-?': -Tii^^fprr la :*abr«-ai"l'jii -les chromâtes 
•^!. ".r. :*>«■•. -iV :i)n»i.i :in»i '^«♦.•unile anne\»* à Spandau. dans » 
.•r il. I- i-riJir^!* .il'- ii-iiit^ "îulfur! •{»;»? •ff azu tique très con- 1 
■■•:.■.•-. :':. .i»' 'it'Vrii^-nr pas tarder a -«rrvirà la fabricttioo 1 
•1 '..-M - -. Lrti:- iiijuv»-IIm branirhe île fabri«:ation nécessita I 
!.:.•: ;.- •. -':.»i ii;;^merirat.i'in de «rapital qui atteint actuelle- 1 
f.. • . li-in* 'le t'rani'.*. I 

{,'■ : -: rf>^rii»fnt 'iu«Te???'if de t'ette Lmpi^rtante inaisoD | 
*--î ... - :r..\^f: kti périt *[*^ la ai arche ascendante de toute 
I ir.'l .-îri^r •hirni'iUH allemande, dans la même période de 

La î'iriiî'iiie fie r,riesheim p«i<sède actuellement un pe^ 
-orifj' l'ltl'îohimi't»îs, 10 employés supérieurs et 900 ouvriers. 

:j> I li'jijdit-ressonten marche et laconsommation annuelle 
(:ïi ' li-'irhori atteint 65,00<) tonnes. 

L;l [*r'Mjijrtiori e:*t évaluée à prés de iO millions de francs 
p.'ir iiti, <lroiiipn;rid les produits de la grande industrie, les 
liuili- 'iiiriiline et les explosifs. Parmi ces derniers, la deiidU 
é-.'l iirH'. «p«'-('.i alité de la maison. 

L;i r.'ihr-i(|ii(>(l<! Onesheim montre ses produits dune façon 
<»ri;.'iiiîil<* l't sugfj'ostive : les matières sont divisées en quatre 
^rroiipc», (•(, à la tête de chaque groupe, se trouve un poids 
(lélcriiiiiM', (le la matière première dont la transformation 
iilioiilil au iMiids, représentant le rendement industriel, du ' 
prodiiil filial. 

Des rliaiiHdles et dos flèches partant des vases qui contien- 
iM'iil les niatièros premières, se ramifient aux produits 
iiiltM'iiiiMljairrs et so lermiiicnt finalement aux corps qu'on a 
ni MMMrobInnr. 

PnMiiior f:nMipo. - lleprésenlalion génétique de la fabri- 
I alimi (1rs a(M(les rt dos bases. 
Vo\i\\ de départ : t kilogramme de pyrite de fer. 
I" M^itixW'i i rcmitrea, — Salpêtre, pyrite, sel gemme, cal- 
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tire, charbon pour la réduction, fer chromé, chlorure 
ntas&ium ; 

^ Produits intei-médiaireis eladjuvants. —Bisulfate, sulfate, , 
Lcide azotïilue à iO degrés Baume, résidus ije pyrites, soude 
tmte, salpêtre, chauK vive, acide rhiorhydrique à 20 degrés ' 
Bamné, fritte rrliromée, sulfate, acide sulfurique à 66 degréa 
Baamé, chlonire de sodium ; 

3° ProdMÎl* /iiKiim. — Acide azotique à 4S degrés Baume, 
acide sulfurique k 6ti degrés Baume, acide cLIorhydrique à 
20 degrés Baume, soufre des résidus de soude, Miude cftus- 
Uque, carbonate de soude cristallisée, i^oude cak'inéo & 
98 p. 100, bichromate de soude, bichromate de potasse. 

beuirièmu groupe. — hepi-ésimlalion généli<iue de la labri- 
calion de l'aniline- 

Pointde départ : 3 kilogrammes de bunziia'. 

)• Matières premiiTcs. — Benzine brute, l)cnzine à 90 de- 
grés et benzine à 50 degrés ; 

2' Produits inleiiaédiiiires. — Benzine, toluène, xyiène, 
n^hte, huile à gaz, sulfure de carbone pi-ovenant de la 

3" Produits nilrés. — Nitrobenzine, dinitrobenzine, trini- 
tmbenzine, nilrotoluène, orlhonitrololuéne, paranitrolo- 
Juéne, dînitrotoluène, trinitrotoluéne, nitrovylène; 

4' Produits amidis. — Aniline, sel d'aniline, toluidine, 
ortholuidine, paratoluidine, xyiidine. 

Troisième groupe. — Heprésenlation génétique de la fa- 
brication élecLi-olytique. 

Point de dépari : S kilogrammes de chlorure de potassium. 

l' Matières premiêi-es. — Chlorure de potassium, chauxi 

2" Froiuilj ^hfriu:. — Chlorure de chaux, lessive de potasse 
ft 50 degrés Baume, polasse caustique solide à 90 p. 100. 

Quatrième groupe. — Heprésentalion génétique de la 
fabricalioa des explosifs. 

Point de départ : t kilogramme de benzine, 1 kil 
de toluène, t kilogramme de phénol. 
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Ghemische lalk-Fabrik Gesellschaft. mît be-l 
h fchrxnkter Haftang. ancienDement Forster etl 
J Ornaeberg. à Cologne sur le RMii . 

' Sfwiêlé a pri» la faite de la maison ForsleriC 
Grûneberg, donl le nam est inlimenienl lié au déTetop[« 
ment dp l'indastrie de la potasse en Allemagne. 

La maiïMtn mère fut fondée en t^oâ par J. Forster a! 
le dorteur H- Grûnebei^qui, avec 1^ ouvriers, comm 
reiit à laliriquer du salpêtre par double décomposition 
l'aziilale il(^ soude dn Chili el la potasse brute. Celte fab 
Uon a été faite primilivement par Grûneberg, à Stettin, il 
lnn|ii' de la guerre de Crimée. Le salpAIre obtenu i' 
éloil, à Oîtte épo<iue, incoonu dans la région du Rhin, el II 
Société jmriint à l'introduire dans les fabriques de p 
le* plut imjHtrlantes, où il remplaça le salpêtre tiré de l'Ii 

En |IK6(, lorsque la fabricalion du i^hlorure de [ 
M) dévt-liippa k Stasïfûrt, la maison Forster et Grûnebe 
eut l'Idée de pi'éparer de la potasse par le procédé Leblan&flj 
D'autre part, lesneis impurs et peu riches en potas 
lran!<f<Ji'inÙH ou engrais, et àcette industrie s'ajouta celle d( 
)>ii|ii<i'|ilio^jilialeii et des engrais complets [1864); la maîaK 
ii[it['i-|ii'il dans le même Lut, le traitement des eaux a 
iilii[-uli'!4 ili.i l'usine h n^az ite Cologne. 

I.u ciJiisonimation de l'acide sulfuiiqua yenani à augmeS 
ter, on inonla une fabrication de cet acide. 

Kn INHK, on dépara la fabricaliondessuperphosphates, ( 
pBSNtt entre lei mains de la Société Scheibler et Oie, 
"^O^ne, siJi'iélé iV l«(|uellp Foistei- et Grunebi>rg restére^ 
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nléressés- Enfin, en 1S92, l'ancienne Sociéléfiil irausforiiiéy 
m celle qui existe actuellement. 

Après >les débuts 1res modestes, In maison Forsler et Grù- 
tieberg est devenue dans son giïnre, une des fabriques les 
plus importantes (le l'Allemagne. 

Son capital de l'ondalion est de 5,625,000 frunrs, 
700 ouvriers sont occupés dans ses principales usines à 
Kolk, près de Cologne, el à Lcopoldshall, près de Slassfïirt. 
SÔ chandières d'une surface de chaufTe de i,7U0 niétrea 
Cwréi, 22 moteurs à vapeur, 1 moteur à gaz assurent la 
Corce motrice nécessaire à la marche des usines dans les- 
.«quelles la consommation de cliarbon atteint annuellement 
«3,000 tonnes. 

8 chimistes et 2a employés supérieurs veillent à la diierlion 
àes élablissemcnls. 

Les matières premières sont, en première ligne, relies 
tiréesdes miues de Stassfûrt : carnallite, sylvinite, kalnite; ^ 
puis, le chlorure de potassium, du salpêtre du Chili, delà 
pyrite, du sulfate de baryte.de l'eau ammoniacaledes usines 
à gaz. A l'usine de Leopoldshall-Stassfiirl on produit les 
chlorure et sulfate de potassium ; à Kalk, du salpêtre, de 
l'acide sult'urique, des acides azotique et chlorhydriqiie, de 
la potasse, de la soude, du cyanure jaune, du chlorure de 
baryum, du soufre, des préparations ammoniacales, tou^t 
produitsqui ont figui-è à l'E:(position. 

5. Stassfûrter chemische Fabrik, vorm. Forster 
et Grûneberg, à Stassfûrt. 

Comme son nom l'indique, cette fabrique est l'une de 
celles fondées en 1862 par MM. Foj'sler el Griineberg. Elle 
fut consUtuéeen Société par actions au capital de 1 ,S97.SOOfr. 
en 1881. En 1883, cette nouvelle Société prit partàl'exploita- 
tion des mines de sels de potasse Louis II, et augmenta dans 
ce but son capital, qui est actuellement de 3,7i)0,000 francs- 
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Elle p<>-^^e 3 usiner, rvLJ««3 an chemin de fer 4e W^M 

gUm par une Toje étroite et deniToïe^ nono-ales; 9 cmpt^H 

supérieurs et i chimisle^ Mint chatçés de la direclioi^H 

établi»^ m i.>nU, dans lesquels »oiil occupa l50oiiTrierB,^H 

10 femmes. ^H 

12 chaudières de 500 chevaux et 1( moteurs à ^'{Ml^l 

180 chevsui M>nt in^allés dans ces usines. ^M 

Les matières premières utilisées sont U carnallit^H 

P poU.«se, la pyrite, le salpêtre, la chau\. ^M 

Les produite fabriqués, dont la valeur est estimée i^| 

Koueliement à 1.36*2,500 francs, sont du thlorure de polassil^l 

■<Ies chlorure et sulfate de magnésie, du sulfate double^R 

magnésie et de potasse, du sulfate de soude, de l'acide iiil- 

Ifilrique, du brume, des dérivés bromes, du ferrocyanure de 

Kpotassiuin, du cyanure de potasssium, du cyanale de potasA 

: l'urée. Comme nous le rerrous plus loin, la mti 
Is un brevel spécial pour la production de ces dernières fl 
rit«nres. 

C'est dans ces usines que M. I). Griineberg introduiùt,lt 
remier, la fabrication industrielle du sulfate de pétasse, «n 
rtanl de la kiesérite qui fut traitée par du chlorure de po- 
B-t«Bsium. C'esl aussi dans cette même fabrique que l'on tenta 
K.pQUr la première fois la transformation rationnelle de la 
Burnallite en chlorure de potassium. Le procédé employé est 
I encore appliqué dans la plupart des autres i 
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6. Verein chemischer Fabriken, àUannlieim. 

Celle $ociétÉ par actions, au capital de 4,133,000 frw 
HBÔdo Irs rjualre fabriques suivantes : 
Neuscliloss, dans le grand-duché de Hcsse, fondée en i\ 
WohKoleguii,danslâ grand-duché de Bade, fondée en 11 
ilellbronn, dans le Wurtemberg, fondée en 1S51. 
Louisentlial, dans le royaume de Prusse, l'ondée en 1] 
[LsB trois primiièrcs usines étaient primitivement in^ 



iwndanlcs cl ne se (wnslituèreiil en Socié(û qu'en I8:ii. 
IJ«lle île tNeiisohIoss e«t la plus ancienne fabrique de soude 
•L'Allemagne. Ces quatre usines sont montées pour la fabri- 
GtttJonile lasuiHle parle procédé Leblanc, et elles fonclion- 
nenl encore comme telles, sauf celle de Heilbronn qui, dis- 
posant' de sources salées, fabrique de la soude d'après 1i.' 
procédé à l'ammoniaque. 
La production de celte Soriélé, en soude, se rapproche de 

eelle de SoKay, et est la plus importante de rÂlIemagne. ' 

Celle produclioD, ainsi que celle des autres substances, est ' 

estimée annuellement à 8 millions de fi'ancs. 
SO diimistes, 70 employés et i,WO ouvriers sont occupés 

4aiisces4 usines dans lesquelles ronclionnent 41 chaudières 

inpeur, de 3,000 chevaux, et 109 moteurs d'une force totale 

4ef,â00dievaux. 

Dons le nombre des InslcdlalioDS, il convient de citer les 
-chunbres de plomb qui ont une capacité de 40,000 métitis 

cabes. Kl les alambics et capsules en platine dont le poids 

total esl de 300 kiloi^rammeg. 
Les matières employées sont celles de toutes les usines de 

CA genre. On Iraite. en oulre, de la liauxite et de la dulomie 

pour préparer les composés alumineux et magnésiens. 

Les produits fabriqués sont ceux de la gratide industrie 
chimique, c'est-à-dire ceuï qui se groupent autour du pro- 
cédé Leblanc, et ceux qui font partie du procédé à l'ammo- 
niaque. Ajoutons que la Société a un procédé à elle pour la 
fabrication de la soude, indépendant de celui de Solvay. 

7. Verkaufs-Si^Qdicat der Ealiwerke, à Leopoldshall- 
Stassflirt, (Syndicat de vente des fabriques de 
Leopoldshall-Stassfûrt.) 

Ce Syndicat, qui est formé de la réunion de neuf exploi 
talions, dont les unes appartiennent au gouvernement r 
idnnt lesaulres sont privées, a fait une exposition monu- 

Ble & la section de l'agriculture. 
HiLUii, — Industrie chiuiir|ue. 




PRODUITS DE LA GRANDE INDUSTRIE. 

L'iiii|><ir(aace qu'ont les giaeincnls de SlasarUrl justilie CI 
Itue dt'talage. L'Amérique, si riche en mines et en selsdl 
toutes sortes, est, comme les autres Ëtats du globe, triliU' 
taire de l'Allemagne en ce qui rmicerno les sels de potasse^ 
Dans lieaucoup de contrées des Ëlals de l'Union, le sol, j 
forre d'ùtre cultivé, sans qu'un lui restitue ce que les récolte) 
lui enlèvent, commence à être épuisË et & donner de faibUl 
rendements. Or, si l'Amérique possède des gisements remsi' 
quabics de phosphates en Floride, ceux de jKilasse lui fort 
défaut, et elle est forcée d'avoir recours aux sels de S 
Curt. 

Dans lesgénéraliléa qui ligurent à la tète de notre descrip 
lion de l'exposition de la Krande indusirie allemande, n( 
avons donné quelques chiffres de la production de 1 
énormes gisements, chiffres que nous avons extraits, en p: 
lie, du guide de M. Will et, en partie, d'une brochure q 
le syndical de vente offrait aux visiteurs. L'exposition c 
prenait des Échantillons des différenls minerais ; du » 
gemme, de ta cai'nallite, de la kaîiiite. kiesérite, schœnite, d 
la boracite, ainsi que différents sels purs extraits decespn 
iluil» naturel?. 

A propos de la grande industrie chimique, il n'est pu 
sans intérêt de citer les appareils de la maison. 

8. H. W. C. Herseus, & Haoau. 

Cette maison, qui a pour spécialilé la fabrication des 
appareils en platine, a été fondée en 18SI par M. W. C. He- 
rwus, après que MM. Ueville et Debray eurent montré Ik 
possibilité de fondre de grandes quantités de platine au 
moyen du clialumeau oxhydrique. Depuis sa fondation^ 
celte maison s'est surtout occupée de lo préparation indUK' 
Irielle du platine pur et des métaux du groupe du platîiM 
comme l'iridium, le rhodium. C'est ainsi qu'elle a réussi i 
pi'épurci' des lils de rhodium el d'iridium purs, ainsi que dM 



alliages de tes métaiis avec du ^ilatine pur. Os fiU ont re^-u 
une aiiplication dans Id lechaitiue. pour la coufecliint dn-Ji 
appareils à l'usage des mesures py ru métriques. 

Sa dernière intiovalîon esl rintroductioa, dans l'induslrie 
de l'acide sulfuriijiie, du plaline doré, pour la ciinceutratiim 
de cet acide. 
La fabricatioD de celte maison comprend : ' 

Des appareils, sysLème Faure et Kessler, en plaline doré; 
d'autres appaieil» pour coucenlralion de l'acide sulfurique,_ 
système Déplace, ainsi que des petits modèles de l'ensemble 
des dispositions Déplace et Faure et Kessier, pour la curi- 
ceiilration du même acide. Outre ces appareils. M. W. C. lle- 
rvus fabrique encore des capsules, des ci'eugela et uu en- 
semble d'ustensiles de laboratoire en platine, du lïl, des 
Teuilles de platine ainsi que de ses alliages, du chlorure ilâ 
platine, du chloroplatinate de potassium, de ro\y<Je. du 
chlorure d'iridium, du chlorure de rhodium, de l'acide 
„ oamique. 

^H ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 

La grande industrie diimiijue ne parait pas encore 
être fortement implantée aux États-Unis. Il existe biea 
on cerlaîn nombre d'usines, mais elles sont loin d'être 
de l'importance de celles qui sont en exploitation en 
Europe. 

L'une des plus importantes, et qui est d'origine uuro 
péenne, est l'usine de MM. Solvay-cI C', située à Syra- 
cuse ^N. Y.). 

Elle parait être la seule, en Amérique, qui exploite le 
procûdé de préparation de carbonate de soude àl'ammo- 
nlaqiie. Depuis 1884, sa production suit une marcha 



-78 PRODUITS DE LA GRANDE INDUSTRIE. 

progresîîive, comme le montrent les chiffres suirants 

Toones. | Toanes. 

18Si 10,000 1S89 Sd,000 

1880 15,000 I 1890 67,000 

188G 25,000 I 1891 72,000 



1887 35,000 

1888 50,000 



1892 82,000 



Une des fabriques les plus importantes est la Pen.n- 
SYLVANiA Sali Manltactlring C*, de Philadelphie. 

Cette société a son siège à Philadelphie et possède, en 
outre, des usines à Greenwich etNatrona. C'est dans ces 
dernières usines qu'on extrait du carbonate de soude de 
la cryolithe, mais on y fabrique aussi ce sel d'après le 
procédé Leblanc, en partant du chlorure de sodium. 
Pour la fabrication de l'acide sulfurique on fait venir de 
la pyrite d'Espagne. Des résidus de pyrites, on extrait 
ensuite le cuivre, soit par cémentation, soit par voie 
électrolytique. 

L(3 procédé à- la cryolithe, découvert et exploité par 
MM. Thomsen, à Copenhague, et Harbourg, n'est plus 
employé que par la Pennsylvania Sait Manufacturing C°. 

On sait que les plus grands gisements de ce minéral sont 
dans le Groenland, oii on l'extrait pendant la saison d'été, 
épo([ue à. laquelle la petite baie qui y donne accès est 
ouveito. 

I.a cryolithe est parfois assez pure (99,5 p. 100), mais 
elle peut aussi être souillée d'autres minéraux comme 
les pyrites de fer, de cuivre, du sulfure de plomb ou 
bien elle est associée à des espèces minérales, dont la 
formation est liée h colle de la cryolithe elle-même, 
coiinne la pachnolile, la thomsénolite, la geoarksnolite 



■l Iti hagemannile, qui peuvent abaisser sa teneur eu 
MFP -1- 3 NaFl jusqu'à 83 p. 100. 

La fabrication de la soude au moyen de co minéral 

s'effectue par la voie sèche et ne présente rien denouveau, 

le procédé étant classique et M.Troost l'ayant décrit (1). 

Les produits de la Pennsylvania Sait ManufacturingC 

sont asseï importants et comprennent : 

l" Matières premières : cryolithe en morceaux et en 
poudre, pyrite, soufre, sel, salpi>tre. 

2' Métaux : cuivre obtenu par voie éleclrolytique et 
par cémentation. 

3° Sulfates de fer, de cuivre et de soude, chlorure de 
calcium. 

4° Alcalis : cristaux de soude, carbonate de soude 
calciné, soude (de la cryolilhe} à 60, 70 et 76 p. 100; 
carbonate de potasse. 
La Société fabrique en outre de l'aiun cristallist'. 

Outre la maison que nous venons de citer, il faul 
encore mentionner la RôsslerandHasslacheh Chemical C 
de New-York, dont il sera question, dans notre rapport 
sur les produits chimiques et pharmaceutiques. 

Mentionnons aussi les différentes exploitations de sel 
et de quelques autres produits. 

En Californie, la maison Pll"MMer frères, d'Alaméda, 
extrait différentes variétés de sel. 

L'Ëtat de la iMuisiane exploite lui-môme du sel gemme. 



du sel gros, et du sel findelable.il extrait, en outif,duIa 
soude naturelle, de la potasse, de la kalnite et du sourre. 

Vaas \p Mickigan, citons les produits de la Micbigan 
Sait Company. 

L'Etat de New Mexico, produit du sulfate et du car- 
bonate de soudf, du soufre et du borax de la Dona Am 
CottHty, et tle l'alun, du soufre et du borax de la Grand 
Cûuuty. 

Dans l'Êlal de .\ew-york il ne se trouve pas moins de 
11 maisons qui exploitent le sel. Parmi elles, la Okok- 
DAGA CoARSË Salt Assof:iATtON, de Syracuse, est très inté- 
ressante par la maniôie dont elle extrait le sel des eaux 
(les puits qu'elle a forés dans les envîrQn& de Syracuse. 
(Voir la lig. 1.) 

Suivant les observations que nous avons pu (aire sur 
place, cette eiiu marque 18 degrés Baume. En sortant des 
trous de soude, on la fait couler lentement, en couche 
très mince, sur un vaste plan en bois lêgôrement incliné, 
oEi elle subit une première concentration. De là, le li- 
quide s'écoule dans des bassins de clarification, égale- 
ment en bois, et d'une profondeur d'un pied environ. 
Quand l'eau est clarifiée, on la dirige dans les Snll'i 
coff'ers, où elle est amenée à cristallisation par l'évapo- 
rution spontanée à l'air. Ces Salt's co/fen sont des bas- 
sins rectangulaires en bois, de 18 pieds de long sur 
1(1 pieds de large, avec 1/â pied de profondeur. Us sont 
■disposés sur pilotis, à une hauteur de m, 70 envii-on 
du sol. rangés l'un à la suite de l'autre par séries de 211 
Jl 30 et communiquant entre eux au moyen de rigoles. 

Chaque série est séparée des deux séries longituJi- 
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voisines, d'un côté, par une rue. de façon à per- 
Oetlre la circulation des voitures, et, de l'autre, par un 
espace d'une largeur double de celle des bassins. Dans 
cet espace sont maintenues, à la hauteur des bassins, 
deux séries parallèles de toits en bois de la largeur deâ ' 
Sdù eoffers et pouvant être roulés au moyen de galets. 
Slip «es (ûffers, quand la pluie menace de tomber. 

I^ans ces appareils, la couche de liquide ne dépasse 
pas B il 6 centimètres. Quand la couche de cristaux de 
sfilest suffisamment épaisse, on laisse écouler les eaux 
ii^fi, et les ouvriers, au moyen de ribles, ramassent 
■ 's sel, l'entassent dans des cuveaux à anses que les voi- 
'uresde l'établissement viennent charger successivement. 
Ces opérations ne peuvent, naturellement, se faire 
lu'en été par les grandes chaleurs. 

Le sel produit par les établissements de Syracuse est 
ffÈs apprécié pour la salaison des viandes conservées. 
L'exploitation est très simple et se fait par des ouvriers, 
liplupart allemands, qui ont des habitations en plan- 
ches, très primitives, dans le voisinage des SaWa coffers. 
Chaque ouvrier a la surveillance de 1^ bassins, au 
nombre d'environ 4,000. Une équipe de 32 hommes 
suffit donc pour assurer le fonctionnement et la sur- 
veillance de l'exploitation. Le salaire moyen est de 
H shillings par jour, salaire qui est généralement aug- 
menté par le payement d'heures supplémentaires. 

Syracuse, ville de 100,000 Ames environ, admirable- 
ment située sur les bords du lac Onondaga, doit sa 
prospérité industrielle à. la présence de ces source» 
salées qui étaient déjà connues et exploitées du temps 
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des Indiens. Pendant longtemps, elle avait le monopole 
de la production du sel dans les Ëtats-Unis, et cette 
industrie en a attiré d'autres, comme celle de la soude 
à lammoniaque, des aciéries, des distilleries, etc. 

La section de l'État de New- York comprend encore 
des produits d'origine étrangère. C'est ainsi que la mai- 
son R. R. Ghace, deNew-York, vend du nitredesiVt7rfl/e 
of Soda Works du Chili. Cette exploitation suit une pro- 
gression ascendante. 

En 1830, le Chili n'exportait que 800 tonnes. 

Depuis, l'exportation a atteint : 



Tonnes. 

1840 10,100 

1830 22.800 

I8G0 50,200 



Tonnes. 

1870 136,287 

1880 235,559 

1890 1,050,119 



Ce dernier chiffre se répartit de la façon suivante 
entre les divers Étals: 



Tonnes. 

Allemagne. . . 365,000 

France 205,000 

Angleterre ... 1 1 5,000 

Belgique 95,000 



Tonnes. 

États-Unis d'A- 
mérique.... 105,000 

Différents au- 
tres États... 165,119 



Naturellement, ces nombres ne représentent pas la 
production totale du nitre, mais seulement celle des 
Nitrate of Soda Works, car, dans une statistique établie 
par M. Harvey et publiée dans les Mémoi7*es de la Société 
des ingénieurs civils de Londres, cet auteur accuse, pour 
Tannée 1859, le chiffre de 70,000 tonnes et, pour 1883, 
celui de 570,000 tonnes. 

I^ne autre maison de New-York, la maison Battele 
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etRenwick, vend du niire bru.1, tel qu'on l'extrait du sol, 
et auquel on donne le nom de ealkke. Le caliche ren- 
ferme de 30 àliOp. 100 de nitrate de soudu pur, le 
reste élant constitué par du chlorure de sodium, du 
auUate de sodium, du sulfate de magnésie, et par des 
matières insolubles provenant du sel. 

Cette maison reçoit encore du nîlre du Chili en gros 
cristaux, deuxfois raffinés, et des échantillons de soufre 
en canons, en morceaux et en fleurs, pour l'usage mé- 
dical et la fabrication du caoutchouc vulcanise. 

Dans Vfjtah on exploite également du sel extrait du 
Gréai Sait Lake. Cette exploitation, que nous avons éga- 
lement eu l'occasion de visiter, se tait très simplement. 
Les eaux du Lac Salé, renfermant 20 p. 100 de chlo- 
rure de sodium et 2 p. 100 de différents autres sels, sont 
r^érivées dans des étangs qui n'ont rien de régulier, où 
("évaporent pendant la belle saison. Le sel qui se 
le est ensuite ramassé et exposé en tas. Les impu- 
qu'il renferme lui donne une couleur grisâtre. 
Spendamment de ce sel,l'Utali exploite encore du 
ime, du soufre provenant de différentes mines. 
ilun, de l'azotate de soude, de l'azotate de potasse, 
CBdernier provenant du Soulli Fork Ogden River Dis- 
ïn'ci (Weber County). 

Dans la Virginia, Updikk, B, Lowe Gum extrait de 
l'alun natif. 

Dans la West Virginia, les maisons Dickisson (J. Q.), 
i Nalten, et la Liverpool Salt and Coal C°, à Arford 
City, exploitent également des mines de sel, 
W^uSl'Ëtat de Wi/omingi, on trouve du sel, du soufre 
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f natif, de l'iiliiti, du carbonalo de soude natif, sur lequel 
nous aurons l'occasion de revenir plus loin 

Le Canada a également des exploitalions|de sel appar- 
tenant à la Elarton Salt Works Companv, à Wai- 
(Ontario) et à MM. Hendiiicks (J. N. et C. i.), h Pluni 
weseep. 

ANGLETERRE. 

Danslagrande industrie chimique angliiisenouscitte 
rons quelques-unes de ses maisons les plus important 

Bien que, dans son ensemble, la production tend 
diminuer (1), par suite de la concurrence des usil 
du continent, et, particulièrement, de colles àaVK 
magne, les fabriques anglaises ti^nnenl encore le g 
mier rang si l'on considère le chiffre total de cette f 
duction. 

(I) Le dernier rapport annuel de M. l'inepecteii 
FleUchcr, sur lu grande induetrie cbimique aDglaiee, 
effet qus, pendant l'année 1891, t'inJnstL-ie de la soude angluifi* 
diminué ca:nine nombre de fabriques et comme production totale. 

En lagj, la quautité de sel Fonverti en soude s'éleva à SIH^ 
tuiines dont 519693 furent employées par les usines Leblanc et 
304 S9T par les usines à ammoniaque, tandis qu'en 1891 la coD' 
Bommalion atCpiguit le chiffre de 81G 8!)1 tonnes, dont la majeure 
partie servit au* fabriques de soude Leblanc. 

M. Fletscber constate aussi que le procédé à l'ammoniaque b 
i-ouquia du lerrain, maispasdans une proportion sulDsaute pour 
compenser la dimiuulïon ubscrvfe. Il est en effet diltlcile k <!e 
procédé d'évincer complètement celui de Leblanc, qui se soutient 
pai' sa production de chlorure de chaux et de chlorate de potasse. 

Les slalistiques ont Établi, d'autre pari, que l'exportation des 
alcalis d'Angleterre en Allemagne a diminué de 1/7 dans les ili« 
dernières années, tandis que l'importation d'Allemagne en Angle- 
terre a augmenté du double dans la uifme période. {Ckem. Ztil.. 
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^■'âjt iîli que le procédé Leblanc est encore furteinent en 

^BOnneur dans ce pays, et peut lutter avec celui k 1 "ammo- 

1 niaque. grâce au chbre qu'il permet de produire, grâce 

1 ^iiBsi k l'union, en un faisceau compact ut puiâsanl, de 

1 luiis les fabricants de soude par l'ancien procéda. 

Il ï a bien encore un él<5menf de succès de plus A 

''fiïantage des usines à soude Leblanc : cV'^l l'exploita- 

lioQ de la méthode Chance-Claus pour la récupération 

du soufre. Malbeureusemenl, cette méthode est loin 

tlflre parfaite, et ses imperfections proviennent de la 

diniculté d'absorber ou de détruire totalement, et d'une 

(ïïoii économitiue, l'acide sulfliydrique qui s'échappe 

dutour Claus. 

Quoi qu'il en soit, en Angleterre, le procédé à l'am- 
moniaque gagne du terrain au détriment de celui de- 
lebliinc, comme le montrent les cbilfres suiviints : 








[lÉSIOPiATION. 


im. 


18». 


tBH. 


faliriquée par le prucédé 
\ Leblanc 


SI9,578 




LoniiPf. ■ 
567,863 


" ( fabriquée par lo pritcédè 
' â Vammouiaque 


A l'heure actuelle, malgré tous les procédés imaginé» 
pour récupérer d'une façon satisfaisante tout ou partie 
do chlore qu'elles rejettent, sous forme de chlorure de 
calcium, les fabriques de soude à l'ammoniaque ne 
mettent pas en péril celles de Leblanc. 



'1 
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Le péril vient d'ailleurs et atteindra à la fois les 
deux procédés qui se disputent actuellement la pro- 
duction du chlore et de la soude. Les procédés élec- 
trolytiques ont, en effet, été perfectionnés au point 
qu'on annonce leur mise pratique dans deux usines 
allemandes, dans celle de Griesheim et dans celle ap- 
partenant aux Vereinigien chemischen Fabriken de 
Léopoidshall. 

Parmi les maisons anglaises les plus importantes, nous 
citerons : 

1. Brunner, Hond and C^ à Northwich (Cheshire). 

Cette Société exploite le procédé à l'ammoniaque de Sol- 
vay, et peut être considérée comme possédant la plus grande 
production du monde. Ses usines sont à Northwich, Sand- 
bach et Winnington. 

Les chiffres suivants montrent le développement rapide 
qu'a pris cette fabrication entre les mains des hommes émi- 
nents qui sont à la tète de ces usines. 

A partir de 1875 les quantités de carbonate de soude pro- 
duites suivent une progression ascendante : 



Tonnes. 

1875 2,500 

1878 7,600 

1881 20,600 



Tonne?. 

1884 62,000 

1888 124,000 

1892 169,000 



Bien que la maison Brunner, Mond and C<* fabrique en- 
core beaucoup d'autres produits, ses efforts se portent sur- 
tout sur le carbonate de soude à des titres différents et sous 
des formes variées ; du bicarbonate de soude, de la soude 
caustique, du chlorure et du sulfate d'ammonium, et du 
silicate de soude. 




Vnited Alcali Company Limited ol Englaud. 



suite de la crise qui & sévi sur lu grande industrii; 
se, il y a quelques année^t, crise qui a eu pour elM 
mer une série de fluctualions dans les jirix des iiroduils 
it de ses usines, un certain nombre de proprii-laires 
ni associés eu 1890 pour constituer The United Aioali 

i)Ulde celle Sociélé est de réduire le prix de venle, en 

SHDt les frais généraux de preduclion dans chaque 

, el en introduisant de nouveaux procédés de fahrica- 

>u en perfectionnant les anciens. 

pris la circulaire de la Sociélé, elle serait déjà parvtj- 

depuis qu'elle fonctionne, à abaisser le prix de la somle 

ique de 20 p. 100. 

iDetlement, cette Société possède et exploite 4d l'abriijues 

oduils chimiques, usines de cuivre et autres usines 

Uurgiques, 3 grandes salines, 2 fabriques de savon, 

inerie de résine et I fabrique de briques el de tuyaux. 

I cBpilal-ac lions est considérable : i2 millions de livres 
ng.soit 310 millions de francs, avec un fonds de réserve 
,500,000 francs, ce qui fait en tout 222,500,000 francs. 
nombre des ouvriers employés dans ces us^ines, <iui 
disséminées dans la Grande-Bretagne et l'Irlande, est 
È à 15,000. 

Société possède SS locomotives avec 2,000 wagons, une 
de 100 bateaux, dont 10 steamers el 90 aulies bateaux, 
Bsurent l'entrée et la sortie des matières premières et 
l'oduils manufacturés. 

II que la plupart des anciennes usines à soude de la 
lé produisent ce sel par la méthode Leblanc, elle 
[Ue néanmoins d'après le procédé à l'ammoniaque. 

te exploitation de produits chimiques peut être consî- 
corame la plus grande et la plus puissante du monde. 
efTet, presque tout le chlorure de chaux, la 
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majeure partie des chlorates de potasse et de soude, toute la 
soude causti(iuc d'Angleterre; elle a, de plus, une produc- 
tion énorme d'acides de tout genre, de sel, de carbonate de 
soude, de sulfate de cuivre, d'engrais, de soufre, etc. De ce 
(Irrnier élément elle ne produit pas moins (d'après le pro- 
cédé Chance-Claus) de iO,000 à 50,000 tonnes (anglaises) par 
an. I>ien qu'il ne soit pas raffiné, ce soufre est exempt d'ar- 
s(Miic, de for et d'autres impuretés, et convient par consé- 
quent mieux que le soufre de la Sicile à la fabrication de 
la poudre ol de l'acide sulfurique. 



3. Sait Union C"" Limited, à Londres. 

dette (iOmpagnie fabrique toutes les variétés de sel en 
usage dans l'industrie et pour la consommation. 

Citons encore, pour terminer ce qui concerne les 
maisons anglaises, les appareils en platine doré de ^^ 
maison Lien connue 

4. Johnson Hatthey et 0% à Londres. 

dette Société exécute un ensemble de chaudières et ^^ 
i'apsules en platine doré à l'usage des fabriques d'acide sU^' 
furiciuc. 

(les appareils, dorés i>riniitivement par un procédé galv^ 
ni(|ue, n'ont pas la résistance que possèdent ceux obtent^" 
par le laminage à chaud du platine et de l'or; aussi lei^ ^ 
emploi a-t-il été abandonné (Voir page 110). 



FRANCE. 

La manière dont la grande industrie chimique fran^ 
çaise a été représentée à Texposition de Chicago ne 



\ 



donne qu'une faible idée Je son importance. Il est pro- 
fondément regi-eltahle que la plupart de nos grande^, 
maisons aient jugéà propos de s'abstenir. Leurpassé leuri 
Commandait de faire voir aux étrangers qu'elles n 
pas déchues, et qu'elles luttent toujours victorieueemeni 
IKiur maintenir leur rang dans la voie du progrès. 

Pour ne citer que les découvertes récentes, n'est 
pas grftce à la science et à l'habiletti de nos ingénieurs 
<in'oiit été faits les premiers pas dans la voie de la pro^ 
dnclion du chlore au moyen du chlorure de magnésium t 
N'est-ce pas aussi en France que le procédé Deacon i 
Sté perfectionné au point de pouvoir soutenir lalutte avec 
les autres procédés de préparation du chlore ? N'est-c® 
pasencoreenFrancequerindustriedelasoude&rammo^ 
DÎaque est arrivée k son épanouissementle pluscomplelïi 
Les statistiques nous manquent malheureusement 
pour donner une idée de la production totale de notrû. 
grande industrie chimique. Dans tous les cas, rien quei 
dans le département de Meurthe-et-Moselle, il se fabriqua, 
annuellement de 140,000 à 130,000 tonnes de carbonate' 
de soude, par le procédé k l'ammoniaque. Et les fours h 
soude Leblanc des usines de SaintrGobain, de la Société; 
Halétra et C'°, etc., ne sont pas éteints I 

Les statistiques allemandes accusent une production 
annuelle totale de 19S,000 tonnes seulement. D'autrt 
part, les usines d'Allemagne ne produisent pour ainsi 
dire pas de chlorure de chaux, tandis qu'en Francf 
cette industrie est très prospère et en a exporté : 
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La France, en ce qui concerne la grande industrie 
chimique, nous parait donc se maintenir encore au 
second rang, parmi les nations où cette industrie est 
exploitée sur une grande échelle. Comme nous rayons 
fait observer, le premier rang appartient incontestable- 
ment à l'Angleterre. 

Une maison seulement, mais elle compte parmi les 
plus importantes, s'est fait représenter à TExposition de 
Chicago. La Société Solvay et C**, de Dombasle, près 
Nancy, a été fondée en 1872, pour exploiter le procédé 
à l'ammoniaque que Solvay, après une longue série 
d'essais, est arrivé à rendre industriel. La production 
des usines de Dombasle est de 110,000 à 120,000 tonnes 
do carbonate de soude par an. De toutes les usines simi- 
laires du continent, elles ont la production la plus 
élevée. 

La maison Solvay occupe 1900 ouvriers, possède des 
batteries de chaudières de 5000 chevaux, 65 machines 
à vapeur, etc. 

Le procédé de cette maison est exploité soit par ses 
succursales, soit par d'autres usines cessionnaires de 
son brevet, en Allemagne, en Amérique, en Angleterre, 
en Russie, etc. 

La Société fabrique en outre de la soude caustique en 
morceaux, du bicarbonate de soude, des mélanges de 
carbonate de soude et de soude caustique dans des pro- 
portions variables. 



LES FARaïQDES. 



RUSSIE. 



fetre maisons russes pourraient figurer parmi telles 
qnî font de la grande industrie ctLimique. Nous avons 
cependant cni devoir, par suite de la nature de certains 
produits exposés, ranger l'une d'elles parmi celles qui 
sont décrites sous la rubrique Produili chimiques et 

Ijtkaitnaceuliques, quoique, par l'importance de sa fabri- 
cation, l'on puisse aussi la considérer comme apparie- 
naul a la grande industrie. Nous nous bornerons donc 
à citer : 



1. Fabrique de produits chimiques de F. K. Ouchhoft 
et C'% à Moscou. 

.IJsiuea pré? Je I3 ville d'Élnbouiça, dans le JUlriot de Vialkn.) 

t^Ue usine, fondée en ISSiO, fabrique antiuellemenl envi- 
ron 3,000 tonnes de produits chimiques de la valeur de 
'û millions de francs et occupe I ,liOO ouvriers. Elle tire ses 
"Wtières premières des mines de l'Oural. 

luette production se répartit de la faron suivante : 



Aluu pur et brat 8,000 

Aliiu de ctiroine &0<) 

SultAte d'alumine 16,100 

Bichromatee de potaaee, do soude et acide 

ehrouiique 5,000 

tOhlortire de Chaux !O,1O0 

TPiude caustique 2t,ÎOO 

nivFe BOO 

ptalflde de ciiiirc 2,400 

e de fer 16,100 




» 



Sulfate lie soiiile 10,100 

Cendrei de bois 3,100 

Acide Bulfurlque 18,100 

Acide ai»tiqiie , gOD 

Acide chlorhydriqiic 800 

Coicolliar aOU 



3. Société d'exploitation de sel gemme et de s 
naturelle du Sud de la Russie. 

Celle Socié((% fondée eu ISSo, proiliiil annuellement' 
180000 Inimcs de sel gemme dune valeur île 900 000 rmi- 
blés, el occupe flOO ouvriers. 

3, H. Hychkowsky (M.), GouTernement de TauridSi 
district de Féodosia. 

Le sel de H. Myehkowsky est evLniil par révaporiUAi 
sponlanÉe, à l'air, des eaux du lac salé de Genichek. L'opfe 
ration se fait dans 3o bassins communiquant avec le lac. 

La production annuelle varie de 32,000 h 50,000 tonufl^ 
d'une valeur de 1110,000 roubles environ. L'exploitatiQ 
occupe 600 ouvriers, et le sel est conduit, par une ligne { 
Iramtvay^ri à chevaux de 13 liilomèlres, au chemin deferj 
Zdvo-Sébaslopol. 



2. — PERFECTIONNEMENTS SURVENUS 

DANS LA GRANDE INDUSTRIB CHIMIQUE AU COU] 

DE CES DERMÈRES ANNÉES. 

Les améliorations introduites dans la grande induB 
trie chimique, depuis l'exposition de i889, ne sont ] 
nombreuses. A cette époque, on connaissait déjà 
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plupart des iaventicins qui ileTiiii'nl permeltre au firo- 
cèdô Leblanc de soutenir ta lutte avec son rival, l't, 
d'autre pari, étaient connues aussi les tentatives faites 
parles usines à l'ammoniaque pour enlever à leur cou- 
currenl toute chance de vie. 

De tous ces procédés, quelques-uns paraissent avoir 
survécu, grâce à ct^rtaines modifications qu'on y a in- 
troduites, et encore ne semble-l-il pas qu'ils remplissent 
toutes les eondilions nécessaires à un succès durablt^. 
I Les progrès dont il sora question ne sont donc que 
NesprogrC's de détail, qui n'afTectent point la grande 
Industrie dans son ensemble, comme l'a fait, dans son 
tsœps, le procédé à. l'ammoniaque. 

Comme nous l'avons déjà, fait observer, une grande 
révolution ne se manifestera que le jouroii les procédés 
fi'flctrolytiques auront pris rang dans le domaine indus- 
'riel, et auront été sanctionnés par l'espérience. 

Aucune question du ressort de la chimie industrielli- 
"'fist aussi palpitante d'intérêt que celle dont la solu- 
tion exige actuellement le concours réuni du chimiste vt 
du physicien. 

11 semble qu'on soit prés d'arriver au but, la fabrique 
iln Griesbeim ayant déjà versé dans le commerce les 
produits de la décomposition électrolytique du chlonu-u 
ie potassium. 

CHLORE. 
Malgré toutes les tentatives faites pour enlever au 
ihlore son importance dans le blanchiment des tissus, 
nalgré les perturbations apportées dans sa production 



À 
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cl Lun marcliL', par l'introductiDCi, dans la fabriciilion 
de la Eoude, du procédé à l'ammoniaffue, ce corps n'en 
continue pas moins, avec le carbonate de soude, i 
occuper une grande place, à régir même la grande 
industrie chimique. 

On sait que ce n'est pas sous lu forme de chlore 
gazeux ou liquide qu'il est employé dans Ifs usinée, 
mais sous la forme de chlorure de chaux. 

Le chlore liquéfié a cependant fait son apparition sur 
le man-hé, mais ses usages sont limités ; comme tel, il 
est surtout employé dans les laboratoires et dans les 
usines de matières colorantes, oo autres produits ui'l!»' 
niques. La Société par actions de l'industrie chimique 
de Mannlieim en a exposé, liquéfié dans un cylindre df 
fer, dans sa vitrine de l'exposition. 

La presque totalité du chlore employé pour la prépa- 
ration des chlorures décolorants est encore fournie pai 
les deux procédés Wetdon et Deaeon-Hurter. Ces deux 
procédés ont été décrits trop souvent et sonttrop connos 
pour que nous essayions d'y revenir. Us sont cependuit 
loin d'être parfaits ; le premier ne fournit, en effet, en 
chlorure de chaux, que la moitié du chlore mis en 
œuvre bous la forme d'acide clilorhydrique, et, le lle^ 
nier, le tiers seulement. 

Comme ils exigent la préparation préalable d'acide 
chlorhydrique, ils l'ont partie du cycle d'opérations qui 
constituent l'ensemble du procédé Leblanc. 

On connaît leur valeur, ainsi que leur maniement, el. 
au point de vue industriel, ou en tire actuellement le 
maximum qu'ils peuvent donner. 
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Nombreuses sont les recherches qui ont été faites 
pour obtenir un rendement supérieur en chlore, sur- 
tout depuis que l'acide chlorhydrique, loin d'être un 
produit encombrant, devient une matière première 
Syaot ipaelque valeur. 

ajoutons que, jusqu'à, présent, aucune des méthodes 
Douvelles préconisées n'a obtenu la sanction de la pra- 
lique industrielle. Nous croyons donc inutile de citer 
jtoales les tentatives quiont été faites, et nous nous 
licirnerons à décrire les procédés qu'on assure être 
l'j^pliqués dans certaines usines. 

■ Parmi ceux-ci, s'en trouve un, basé sur une réaction 
cosnne depuis longtemps, et qui a été tenté k plusieurs 
•éprises ; il s'agit de l'action de l'acide chlorliydrique 
sur l'acide azotique : 

2HC1 + 2Az0m ~ Ai'O' -f- 20 + 2H»0. 

Ainsi que le montre cette égalité, dans cette réaction, 
l'hydrogène de l'acide chlorhydrique est brûlé par 
''acide azotique qui, lui, est transformé en oxydes infé- 
fieurs. Comme dans l'industrie de l'acide sulturique, 
^B oxydes inférieurs rentrent dans la fabrication et 
'ont réoxydés par un courant d'air. 

Ce procédé a été breveté, d'une part, par M. W. Donald, 
!t doit être exploité en Ecosse, et, d'autre part, par les 
rères Davis qui l'appliquent avec quelques modifications 
lansune usine située dans le Cheshire. 

Il n'est, d'ailleurs, qu'une variante de celui que Dunlop 
. breveté et exploité pendant longtemps, et sans grand 
uccès industriel, dans une fabrique de Sainl-Rollon, 
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(*a Angleterre. Dunlop chauffait un mélange de chlorure 
et (ruzotate de sodium avec de l'acide sulfurique. Plus 
tard il fit agir lacide azotique et Tacide chlorhydrique 
sur du bioxydc de manganèse, obtint du chlore et de 
l'azotate de manganèse. Ce dernier, chauffé, régénérait 
le bioxyde, et il se formait les oxydes inférieurs de Tazote 
qui iciilraicnt dans la fabrication. Cette dernière réac- 
tion forme la base d'un procédé breveté par M. Schloe- 
sing, par M. Juit, ainsi que par M. Arlsberge (i). 

On sdit que si, dans le procédé à l'ammoniaque, on 
obtient un carbonate de soude plus avantageux comme 
prix et comme pureté, on perd, par contre, le chlore, 
(pii est jeté sous la forme de chlorure de calcium. 

Aussi, le problème de la récupération du chlore dans 
la fabrication de la soude à l'ammoniaque a-t-il tenté 
bien dos esprits, et donné lieu à bien des inventions et 
brevets. 

De tous les procédés imaginés, un seul, à notre con- 
naissance, a été essayé industriellement, et a donné 
<pieli(ues résultais. C'est le procédé Weldon-Pechiney 
dont il a été déjt'i (jnestion dans le rapport de M. Lequin 
sur TKxposilion do 1889. 

Il parai! cependant qu'il nVst plus exploité sous sa 
forme primitive, et que le seul appareil qui ait été mis 
en marche a cessé de fonctionner en 1892. Celte suspen- 
si(Ui dans la fabrication aurait pour vraie cause lacons- 



\V Tous cos procô«lt^s qui ont pour base les acidee azotique et 
l'hlorhyilriquo ont olo soumis à une n'vision par MM. Lunge et 
IVli t qui ont on inouïe temps étUilié ceux île Wallis, de Taylor, de 
Vojjt et de Scott ^^Zeitsc'inft ;ûr tviffewandle Chemie, 1896, p. 1 à 13). 
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Iruction d'un nouvel aiipareil, avec brrtleiir imiliili 
appareil qui serait d'ailleurs également introduit dans 
^'autres usines. 

C'est ainsi que la première fabrique de soude h l'ain 
moniaque d'Autriche, située à Bézakowa, aurait le droit 
de préparer du ehloi-e dapiès le procédé Weldon-Péchi- 
ney. On aurait construit dans cette usine un appareil 
pour l'exploitation du brevet, et les résultats seraient 
tellement satisfaisants qu'on a projeté d'en monter 
second dans le courant de l'année 1893. 

I! est à remarquer qu'il ne s'agit point seulement d'un 
appareil d'essai, comme à Salindres, mais bien d'unu 
installation définitive, le procédé paraissant, sous sa 
forme actuelle, pouvoir donner d'excellents rendements 
au point de vue industriel. 

A côté de ce procédé, se place celui de M. Schlœsing 
qoi, sous sa forme primitive, a été mis en expérience 
en Angleterre, où, d'après M. Lunge, il se serait montré 
assez rémunérateur (!}. M. Eschelmann (2) fait (;epen- 
dant observer avec raison que, dans le procédé Sctilœ- 
sîng,3'?p. 100 au moins du chlore contenu dans le chli: 
-rurede magnésium passent à l'état d'acide chlorhydrique, 
et que l'opération du séchage de ce ctilure, dans une 
atmosphère d'acide chlorhydrique, est Eoi-t coûteuse 
présente de grandes difficultés. 

Ces observations paraissent justifiées, car M. Schlœ- 
sing a pris en 1891 un second brevet [n° 214,402), où ii 

. (I) Laagc, Jahreiberic/Ue farifcbTi. Chemie, Wagner, 1889, p. M* 
(î) Eschelinanu, Chem. Ind., 1889, p. 31. ~ 

Hailcr. — Industrie cliim.ii:[ue. 
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introduit de nouveaux perfectionnements au procédé 
décrit dans le brevet n* 4,832 du 29 avril 1887. L'objet 
de ce dernier brevet est le suivant : 

« Dans la préparation du chlore au moyen du chlorure 
de magnésium, emploi du chlorure de magnésium grenu, 
obtenu en concentrant une liqueur de ce sel, au sein 
d'une atmosphère de gaz chlorhydrique, dégagé par 
l'évaporation du chlorure de magnésium dissougoupar 
tout autre mélange convenable. La présence constante 
d'un excès de gaz chlorhydrique, durant la période de 
concentration, empêche le chlorure de magnésium de 
se dédoubler en magnésie et acide ou magnésie, chlore 
et eau, et permet d'obtenir un sel presque sec, qui se 
prête très bien à la préparation ultérieure du chlore. » 

D'après l'auteur, le mélange final obtenu renfermerait 
40 à 50 p. 100 de chlore. Ce mélange, porté au rouge 
sombre dans le four spécial construit à cet effet, four- 
nirait un gaz qui renferme 30 p. 100 de chlore. 

Le brevet de 1891 n'apporte que des perfectionnements 
au procédé que nous venons de décrire et une modifica- 
tion des appareils. 

u Le chlorure de magnésium, concentré d'abord dans 
une chaudière, jusqu'à ce qu'il commence à devenir pâ- 
teux, est transvasé dans une cuve en fonte, à fond plat 
et circulaire, de 2 mètres de diamètre, ayant un bord 
vertical de faible hauteur, sur lequel est fixé un cou- 
vercle en fonte peu bombé. La cuve repose sur un mas- 
sif en maçonnerie auquel est accolé un foyer dont les gaz, 
au moyen d'une disposition spéciale, viennent lécher le 
contenu de la cuve et passent ensuite dans un carneau. » 



Un syslème d'agitateurs en forme de râteau, permet! 

de remuer la masse cL de la transformer en grains. Une J 

ou plusieurs petites portes sont ménagées sur le bord de! 

la cuve pour le déchargement, I 

Le chargement se fait au moyen d'une tubulure, qui I 

traverse le couvercle. I 

Le dorure est ensuite placé dans des cylindres hori- 1 

ïOrtauK traversés dans toute leur longueur par un agi- 1 

tateur à lames hélicoïdales eo acier à parties allongées, I 

tui envoie la matière d'un bouta l'autre du cylindre. J 

Ensuite elle passe par le même moyen dans le cylindre J 

salivant, puis dans un troisième. Les cylindres sont ] 

■^lï-auffés au rouge naissant, el l'appareil donne couram- \ 

'^ent du chlorure parfaitement anliydre, blanc, conte- I 

na.iit 15 p. 100 de magnésie. I 

Pour l'estractiou du chlore , le chlorure est placé dans 1 

Aes cornues horizontales semblables à celles employées 1 

ianslafabrication du gaz d'éclairage. La paroi inférieure 1 

^e ces cornues est garnie de dalles perforées et dispo- 1 

^es de manière â laisser un vide entre elles el la paroi. 1 

On étend le chlorure sur une épaisseur de 20 centi- 1 

mètres. L'espace libre en dessus est misen communies- | 

lion avec une canalisation apportant de l'air, tandis que ] 

le bas est mis eu communicat ion avec des tuyaux entrai- I 

Bant le chlore. On chauffe au rouge sombre; l'air circule I 

facilement à travers le chlorure, en le réglant comme I 

il convient pour la bonne conduite de l'opération. fl 

Pour avoir de l'acide chlorhydrique, on remplacera I 

le chlorure de magnésium par du chlorure en grains, e^B 

par de la vapeur d'eau. ^H 
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Telle est la teneur du nouveau brevet de M, Sfihiossing. 
11 est probable que cette nouvelle disposition a égale- 
ment été mise 6. l'essai en Angleterre, avant d'être adop- 
tée définitivement par une de nos grandes usines f ran • 
(.•aises; nous voulons parler de Saint-Gobain. 

Parmi les procédés greJfés sur la fabrication de la 
soude h l'ammoniaque, il convient encore de citer celui 
prëconieé par M. Mond, de la maison Brunner et Mond, 
de Northwich. Bien que, en général, ce procédé ail été 
accueilli avec quelque incrédulité, et que, d'autre part, 
aucun des produits qui en dépendent n'ait figuré àl'Eï- 
pDSition, nous allons en donner une esquisse rapide, la 
compétence et la science industrielle de M. Mond étant 
trop connues pour que nous passions bous silence les 
elTorts qu'il a faits pour ri^soudre ce délicat problème. 
Au lieu de traiter par la chaux le chlorure d'ammonium, 
de façon à, récupérei' l'ammoniaque, M. Mond fait cris- 
talliser le sel et le volatilise à une température de 30(1 de- 
grés, dans un récipient contenant du chlorure de zinc 
fondu. Le récipient est en f«r; il est muni d'un doublage 
en antimoine ou en alliage d'antimoine, de façon à pro- 
téger le fer contre l'action de l'acide chlorhydrique. 
Quant au bain de chlorure de ïinc, il a deux buts : il 
empêche la température d'atteindre le point de fusion 
de l'antimoine [123 degrés), et il rend le dégagement 
gaïeuK beaucoup plus régulier. 

Le mélange des gaz provenant de la décomposition 
du chlorhydrate d'ammoniaque est dirigé dans un second 
récipient contenant de la magnésie. L'acide chlovhy- 
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driquG est absorbiipar la magnésie, tandis querammo-l 
ntaque est recueillie à sa sortie de l'appareil et rentn J 
dans la fabrication de la soude. Au buiil d'un certaia'] 
temps, on arrête le courant de gaz et l'on décompose le 1 
clilorure de magnésium par l'air k 1,000 degrés, comms I 
dans le procédé Weldon-Péchiney. Le chlore ainsi pro- I 
duit est employé directement à la fabrication des chlo- 1 
rares décolorants, tandis que la magnésie reste dans j 
l'appareil, prête k subir un nouveau traitement. Au Heu J 
de magnésie pure, M. Mond emploie des briquettes ou I 
des boulets, fabriqués avec un mélange de 100 parties I 
de magnésie, 70 parties d'argile et fi parties de chaux ; I 
le tout est aggloméré au moyen de chlorure de potas* I 
sium.Ue cette manière, la surface d'action est beaucoup I 
plus considérable, et les produits ne se réduisent pas en 1 
poussière. La réaction totale est représentée par les j 
deux équations : 1 

SAzH'Cl + MgO = aigCl', H'O + AzH^ j 

MgClSH'O + = MgO + H'O + Cl'. I 

Ibute l'eau est dégagée â a50 degrés ; mais, à cette 1 

|)6rature, il se forme une quantité considérable I 

ide chlorhydrique. I 

H; Townsend, qui décrit ce procédé dans YEngi^ I 

neering (1) de Londres, le soumet 'à. une critique très 1 

serrée. \ 

llcalcule les quantités de chaleur requises dans chaque 
opération, en commençant par celle nécessaire à l'éva- 



tyoir Monitew scientifique, 1 833, p. 7!l3. 
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poration de la dissolution du chlorhydrate d'ammo- 
niaque qu'on obtient dans le procédé Solvay, dissolution 
qui ne renferme que 20 p. 100 de sel, additionne ces 
quantités et les compare à celles nécessaires pour ob- 
tenir le même poids de chlore, d'après le procédé Dea- 
eon et d'après le procédé à l'acide azotique. Les calories 
respectivement employées dans chacun des procédés 
sont entre elles comme les nombres : 

177,609 (Mond). 14,700 (Deacon). 5,365 (Acide azotique-f HCl). 

Pour M. Townsend, les points défectueux sont, avant 
tout, l'évaporation de l'eau et le chauffage de l'air né- 
cessaire à la décomposition du chlorure de magnésiunii 

En ce qui concerne l'évaporation des eaux contenant 
le chlorhydrate d'ammoniaque, on peut objecter qu'il 
n'est pas indispensable de l'effectuer, si l'on veut se 
contenter de retirer une partie seulement de sel ammo- 
niac. On sait, en effet, qu'on peut faire cristalliser ce 
sel, en saturant à une basse température les eaux mères, 
par du chlorure de sodium. 

Procédés électrolyliques. — Les progrès accomplis 
dans ces dernières années en électricité, l'utilisation, 
sur une grande échelle, des forces que la nature inet à 
notre disposition, ont fait naître bien des inventions, 
bien des brevets où les ressources de l'électricité ont été 
mises au service de l'industrie chimique. 

Malgré tout l'intérêt historique que peut avoir le 
grand nombre de procédés imaginés, soit pour l'obten- 
tion directe du chlore et du métal alcalin, soit pour la 
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préparation du chlore et des bases alcalines, force nous 
est de nous limiter, aucun d'eux, sinon celui employé 
ans usines de produits chimiques de Leopoldshall et à, 
la fabrique de produits chimiq-ues de Grieslieim, n'étant 
entré dans la pratique industrielle. 

La fabrique de produits chimiques de Griesheim met 
enventede la potasse caustique très pure, et du chlorure 
de chaux préparé avec le chlore provenant de la décom- 
IWsition électrolytique du chlorure de potassium. Tout le 
secret de cette fabrication réside dans l'obtention de 
diaphragmes capables de séparer les ions sans augmen 
1er la résistance dans de trop grandes proportîons{l). 

Les Vereitiiglen cliemiscken Fabnken de Leopoldshall 
ne fabriquent pas, à vrai dire, de chlorure de chaux, 
mais convertissent le chlore, qu'elles obtiennent par 
%ctrolyse, en chlorate de potasse dont elles fournissent 
des quantités relativement considérables. 

Elles exploitent les brevets Spilker, LUwe et Knofler, 
^rits à l'offlce des patentes de Berlin sous les numé- 
ros n,S92, 49,627, IU,6"1 ot 55,172. 

Nous croyons devoir signaler une particularité très 
Originale d'un des procédés exploités par elle. 

Il s'agit de la formation de cloisons poreuses, empé- 
thaol le mélange des liqueurs du cathode et de l'anode, 
^ «'opposant ainsi â la reconstitution du sel dont 
l'électrolyse a séparé les éléments. 



' (1> Ainsi que nous l'avons Mt- remarquer p. 61 ees procédés 
Mot eïploitt>g actuellemeut pir la Société « Electron k à Bitterfeld^ 
l*iidc Magdehourg. L'ae sociÉ[É concurrente, avec un procédé " 
'Ut, exploite les mSmes proiluife ù Ralheuow. 
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Les parchemins végétaux et les membranes anim 
; sont rapidement corrodés et détruits. Les tii 



} d'amiante ne sont pas assez serrés pour constituer 



, î diaphragmes osmotiques empêchant l'échange méc^ 



, ] que des liquides. 

."j Le procédé est plus spécialement applicable à Té 

V trolyse du chlorure de potassium. 

i Les liquides de Tanode et du cathode sont sépai 

au début de l'opération, par un diaphragme de parc 
min végétal. Sous l'influence de l'alcali caustiq 
formé au pôle négatif, et du chlore mis en liberté d 
Li cellule positive, ce parchemin est rapidement d( 
riuré et les liqueurs se mélangent. Mais, si l'on ajo 
îiu liijuide de l'anode une certaine proportion, i 

^'Ij a. p. 100 environ, de chlorure de calcium ou de mag 

siuin, le lic^uide du cathode étant constitué par i 
lessive alcaline caustique, il se forme bientôt, à la s 
fiice du parchemin, un dépôt adhérent, homogè 
composé d'oxychlorure plus ou moins basique 
calcium ou magnésium. Lorsque la couche d'oxychloi 
a atteint de 7 à 8 millimètres d'épaisseur, on conti: 
d'alimenter la liqueur de l'anode en sel calcaire oui 
gnésium, de manière à conserver au dépôt diaphraf 
une épaisseur à peu près constante. 

Il nous est impossible d'entrer dans le détail des c 
rations et de donner une description des appare; 
nous renvoyons nos lecteurs aux brevets cités, et ai 
à l'ouvrage de M. Caro (I). 

(I) Darstellung von Chlor-und Salzsailre unabhùngig von der 
h lu nc-Soda-lndustrie. 
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procédés que nous venons de citer ne sont pas les 
) qui aient été mis d. l'ËSsai dans les usines de 
produits chimiques. 

UH. Cross et Bevan citent, en effet, les deu\ procédés 
At Greenwood et Lesueur comme étant app*U;s à nn 
gnai avenir industriel (i). Le premier est exploité par 
le CoMi(ic A'orfa and Cklonne Syndicat, et le second, celui | 
de Lesueur, par une usine située à Humford Falls 
(Étais- Uni s). Cette dernière produirait 3 tonnes de cUo- 
nirs de chaux par jour. 

Enfin MM. Cross et Bevan annoncent, en outre, que le 
procédé électroly tique Hermite réussit également sur le 
oontioent, et permet de produire environ 3,IM) tonnes 
^poudre décolorante par an. 



I 



ACIDE GHLORHTDRIQUE. 



'"Cet acide, qui était considéré comme un produit «n- 
ÉOnibrant, avant l'introduction dans l'industrie du pro- 
Mdé de préparation de la soude a l'ammoniaque, a 
acquis plus d'importance depuis, et est toujours préparé 
par les anciennes méthodes : traitement du chlorure de 
Sodium par l'acide sulturique, le sulfate de soude ser- 
*Wit à la préparation de la sonde par le procédé Leblunc, 
nubien encore, traitement du chlorure de sodium par un 
nélunge de vapeur d'eau et d'acide sulfureux, porté aune 
empérature relativement élevée (procédé Heargraves). 
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I.(*s usages (le cet acide restent également les mèiDes.j 
li ^i'vi surtout à la préparation du chlore d'après h 
îincieus procédés, modifiés par Weldon ouparlamé-l 
Ihode (le Deacori Hurler. 

Onriine acide, il sert dans l'industrie des coulei 
(l'anilirKs pour la réduction de la nitrobenzine, et p(Hff 
la [iréparation des chlorures minéraux et organi(iuesen.' 
u-;ig(î dans I(.»s laboratoires. 






ACIDE SULFURIQUE. 

l/industric de Tacide sulfurique, telle (pi'elle est 
<(ni(;u(^ et pratiquée actuellement, ne semble pas être 
Hiij<*ll<; il d(îs pcîrfectionnements autres que des perfec- 
li(niiicnHMits d(» d(Hails. Une praticpie, longue d'un 
hiiM'Ic a, en (^fïc^t, permis d'apporter peu à peu desame- 
lioralioiis (|iii font que cette fabrication, en ne considé- 
ranl, l)i(;n lîutendu, ([ne l'utilisation des réactions mises 
en jeu, rst aussi parfaite que possible. On sait que, dans 
(•('ll(î industrie», Ui j)r()duit coûteux, celui qui est sujetà 
des pnrtcs, (;st lacidiî azoti([ue. Or, depuis longtemps, 
on est arrivé h réduire ces pertes à un minimum difficile 
h dépasser. 

La tliéiu'ic do la transformation de l'acide sulfureux 
en acidcî sulfnri<iue dans les chambres de plomb paraît 
é^Mlcnicnt Www assis(\ depuis les travaux de MM. Lunge» 
Has('hig(»t Sorel, travaux qui ont été signalés, à l'occa- 
sion {[{} rKxposilionde 1889, dans le rapport de M. Lequin 
sur la grande industrie chimique. 
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L'attention des industriels se porte iictuellenieut sur 
concentra lion de l'auide sulfuriquc. 
En sortant des chambres de piomb, l'acide sulturique 
marque que 51 à 52 degrés; en cet étal, il w peut 
vir qu'à quelques fabrications spéciales. Dans lu plu- 
7t de ses usages, il est nécessaire de l'avoir plus uon- 
iln;. On sait que lu concentration jusqu'à ii'2 degi'és, 
rrespondant à une teneur de 67 p. 100 de SO'iP, se 
tdans des cuvettes en plomb, chauffées à !a vapeur 
au feu direct; la clialeur provenant de la uombus- 
u des pyrites peut Être partiellement utilisée à cet 
st. Le plomb des cuvettes étant attaqué si l'on 
usse lu concentration plus loin, on ell'cclne lullii- 
dans d'autres appareils inatliiquahles à l'ai'ide h 
luire. 

lusqu'à Gfi degrés, cetie concentration se fait dans des 
iËS en platine, en verre ou en porcelaine, 
-es cornues de verre employées au début de la fabri- 
ion de l'acide suifurique sont encore utilisées à cet 
i en Angleterre. Les industriels anglais trouvent 
iiploi de ces appareils plus économique que ceux en 
Une. u Cette préférence s'explique par le bon marché 
combustible. L'évaporation dans le verre exige, en 
t, pour une production donnée, une consommation 
charbon bien supérieure à celle que comporte la 
ne production dans les appareils de platine. Le fa- 
aint doit mettre en balance l'usure du platine avec 
gmentation du combustible nécessitée par 1 evapo- 
on dans le verre, et le prix de revient des cornues en 
l^e grandes dimensions qu'il faut remplacer asse/. 
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souvent. En Angleterre, on fabrique des cornues à un 
prix relativementbas,etie combustible coûte en moyenne 
de 25 à 30 p. i 00 moins cher que sur le continent. De 
là, la préférence accordée par les fabricants anglais 
aux appareils en verre qui, aujourd'hui, sont à peu près 
les seuls en usage dans les plus importantes fabriques 
ilw Royaume-Uni. » 

Le- système anglais est également mis en pratique en 
Allemagne, dans les fabriques de produits chimiques 
de Mudheim. 

M.. F. Luty rend compte de l'économie du système 
appliqué à Mulheim dans un article très substantiel (i) 
résumé par M. Gerber (2). 

Sur le continent, on se sert généralement des appareils 
en platine, et, dans ces dernières années, les maisons 
Faure et Kessler, à Clermont-Fevrand et Ch. Négrier, i 
Périguenx, ont cherché à résoudre le problème, par la 
suppressii©»n pure et simple du platine qu'ils remplacent 
l)ar des récipients en verre ou en porcelaine. 

Les travaux de M. Scheurer-Kestner, sur l'emploi et 
l'usure des appareils en platine, sont trop connus pour 
({ue nous essayions de les reproduire dans notre rapide 
résumé. 

M. Scheurer-Kestner a montré que l'attaque du platine 
par l'acide concentré n'est pas une quantité négligeablCi 
surtout quand laconcentration de l'acide est poussée jus- 
(ju'à 98 p. 100 ; dans ce cas, la perte en platine est de 
8 grammes par 1000 kilogrammes d'acide concentré, et 

(1) Luty, ZeilschHft filr angewandte Chemie, 1892, p. 385. 

(2) Gerber, Moniteur scientifique ^ 489*2, p. 667, 
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lonte même k 9 grammes, quand i.'n veiil olitenjr de 
lcideâ99 degrés 1/2. 

Auâsi M, Scheuriir-Kestncr a-l-il inslilué des essais 
ans le but de combiner la fonte, qui est d'itutant moins 
toquée par l'acide chaud que la concentration est plus 
*vée, avec le platine, ce dernier cessant d'être utilisé 
1 moment ofi l'acide commencerait à l'attaquer pour 
tder la place à la fonte, au moment où celie-ci ne le 
Tait plus. 

D'après M. R. Hasenclever (l), voici comment fonc- 
Mne ce Système dans les usines de Thann : c. L'appa- 
hI est composé de deux cornues disposées côte à cùte 

qui travaillent simultanément. L'acide arrive d'abord 
mfi une cuvette de platine avec diime et col de cygne de 
■îme métal ; il passe ensuite dans une cuvette en fonte à 
lue de platine. Cet appareil produit 4,5U0 kilogrammes 
ICideà93 p. 100 dans les vingt-quatre heures. Le poids 
iplatine est de 18 kilogr, 800; le poids de la fonte de 
kilogrammes. L'usure du plaline ne dépasse pas 
p. 15 par tonne d'acide concentré à 66 degriis Baume, 

* D'après ces rûaultats, la combinaison fer-platine, 
Sposée et essayée par M. Scheurer-Kestner, parait 
•pelée k un certain avenir. Un de ses grands avantages 
msiste dans le poids relativement faible du platine 
Scessuire, » 

ÎOur éviter l'attaque du platine, un constructeur alle- 
tad, M. Hcrœus, a imaginé de l'allier à 10 p, 100 d'iri- 
Tim, ou bien de le couvrir d'une couche d'or. Le pla- 

;i) Haieucle^er, Chemische Indaslrie, ISIJÎ, p. 70, et Moniteur . 

tilifiquf, toc. cil, M 

IIaller. — Industrie chimique. 7 H 
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tine iridié est moitié moins attaqué que le platine p 

et l'or r^st R à 10 fois moins. 

L'obsorvatioQ du platine iridié avait déjà été fd 
dès l'année 1875, pur M. Scheurer-Kestner (1). A Ut 
de sa communication. M, Scheurer-Kestoer ajoute ; 
a Hais le platine iridié est plus cassant que lu platine 
pur, et c"cst sans doute à ce défaut qu'il faut attribn^ 
l'abandon qu'on a fait du métal iridié à haut titre fV 
la construction des vases distillatoires. « 

Quant aux appareils en platine doré, ils paraisse! 
marquer un sérieux progrès dans l'opération de la con 
centration de l'acide sulfurique. 

Comme le fait remarquer M. Gerber, dans sou intéres 
aant article, l'Idée d'employer l'or comme revêtemet 
protecteur du platine n'est pas non plus absolûmes 
neuve. Des essais avaient été tentés autrefois enAngl* 
terre avec des alambics en platine, doré par un procéd 
palvanique ou par voie humide. Les résultats n'avaien 
pas été eocourageaota, la mince pellicule d'or se déta 
chant très vite et laissant h nu le platine. 

Ce qui est nouveau dans le système de Herteus (2) 
c'est le procédé employé pour recouvrir le platine d'unt 
couche d'or absolument adhérente. 

L'or fondu est coulé sur des barres de platine cliaufft 

(I) Scheurer-KeelDer, Comptes rendus de V Académie dea sciaict' 
de ceUa mime annÉe, p. S92. 

(3) D'après M. E. Anilreali, dès I3â5, MM. JohnsoQ et Malthc] 
de LoDilres, les fabricants d'appareils de platiae bien cannui 
« laauguraieut la iiiauu raclure d'appareils en platine doublé d'oc 
c'eet-à-dire de platine el d'or marii^B, k uac haute température 
forgés et lamiais de façon à unir intimement et abaoluineiit b 
platine à un revêtement d'or «. L'Éclairage électrique, t. I, p. tf" 
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au Mk do poinL île fusion do l'or. Ces harres soqL en- 
suite laminées. L'adhérence des deux inélaux est par- 
faile, l'épaisseur de la couche d'or est assez égale et 
l'oQ n'observe, dans la pratique, ni déchirure ni déta- 
chement. 

Le premier appareil platine-or a été mis en service 
en janvier 1891. Depuis cette époque il en a été cons- 
truit 38, dont 8 pour l'Amérique. L'expérience est donc 
suffisante pour permettre une exacte appréciation des 
avantages obtenus. 

Au début de ses expériences, M. Herœus constate que 
le rapport de la perte en or, comparée à celle du pla- 
tine pur, est d'environ i à 7 et même â 10. Dans une 
«inimunicalion récente (I), il revient surceschilFres, et 
ajoute que cette perte n'est pas 7 fois moindre, mais 
oien de 20 à 40 fois inférieure à celle que subit le platine. 
Mais, pour réduire la perte à ce minimum, il est néces- 
saire d'aurifier non seulement la cuvette contenant 
''acide bouillant, mais aussi le dûme. L'expérience a 
montré que, si l'on se borne à aurifier la partie de l'ap- 
paretl directement en contact avec l'acide, le platine 
^t attaqué dans le ddme et dans le chapiteau, ainsi que 
dans la cuvette, surtout au point où cesse le revêtement 
d'or, plus vivement qu'il ne l'est dans ces mêmes empla- 
cements avec les appareils en platine pur. La couche 
d'or doit avoir environ 1,10 de millimètre d'épaisseur 
ï la cuvette; 1/40 de millimètre suffit dans les autres 
parties de l'appareil. 

(I) Herœus, CKem. Repert. daua la C/iem- ZeiUing. 1893, p. 153. 
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Un api^areil Prentiee. reTèto d'or, en fonction dans 
la fabrique de Griesheim et produisant de Tacide 
à 98 p. 100. poorra, d'après les essais en cours d'expé- 
rience, durer pendant quinie ans, sans qull soit néces- 
saire de renouveler le fond, tandis qu'une capsule du 
même genre en platine ne pourrait fonctionner dans les 
mêmes conditions que pendant un an et demi. M. Heraeus 
ajoute qu on a observé un dépôt d'or métallique dans 
le conduit d'écoulement en platine, de sorte qu'il 
croit à la possibilité de récupérer une partie du métal 
précieux. 

Concentration dans la porcelaine. — M. Ch. Négrier a 
breveté, dans le courant de 1890, un appareil de con* 
centration de l'acide sulfurique, qui consiste essentiel- 
lement en une série de capsules en porcelaine à bec 
allongé, disposées en échelons sur un bâti de maçon- 
nerie, de manière que l'acide coule d'une capsule dans 
l'autre. Les capsules sont supportées par des cuvettes 
en fonte ou en terre réfractaire, garnies de sable ou 
d'amiante. A la partie inférieure de chaque bain de 
sable, est aménagée une ouverture pour Técoulement 
de l'acide des capsules qui viendraient à se casser. 
Les vapeurs, dégagées sous un faux plancher que re- 
couvre l'appareil, sont aspirées à travers des condenseurs 
en plomb. 

Pour plus de détails, nous renvoyons à l'article de 
M. Gerber, où Ton trouve, en outre, une appréciation 
du docteur Kretzschmar, qui a visité une installation 
de ces appareils. 
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Concentraiioit par évaporalîon forcée av moyeu d'air 
rhattd. — Dans la maison Faure et Kessier, de Cltjr- 
monl-Ferrand, on a installa nn .i]ipareU qui ne parafl 
pas, au premier abord, très différent, dans ses disposi- 
' lions essentielles, de celui de Négrier. L'évaporation 
ïBt poussée, aussi loin que possible, dans des cuvettes 
en plomb, et achevée dans des augets en iiierru inatta- 
I liiabie par l'acide sulfnrique. Ce qui distingue ce pro- 
'^i^, c'est l'emploi raisonné de l'air chaud pour entraîner 
les produits volatils, renouveler l'atmosphère à la sur- 
fscedu liquide et activer ainsi son évaporalion. 

En principe, le nouveau procédé substitue à la con- 
Wntration par ébuUilion ou distillât io7i , sur laquelle 
Sont basés tous les procédés actuellement pratiques, la 
Concentration p&r évaporalion seule. 

^ous renvoyons, pour plus de détails, k l'étuile de 
"■ Gerber (I), où se trouve également une figure des 
appareils Kessier. 

M, Bertram Blount (2) a proposé un procédé consis- 
■«nt à. chauffer l'acide à concentrer, au moyen d'un 
Cooducteur en platine, plongeant dans le liquide et tra- 
versé par un courant électrique suffisant pour porter 
Sa température à 150 degrés au-dessus de celle de l'acide. 
Celui-ci peut, dès lors, être contenu dans des vases mé- 
talliques, qui ne sont plus sujets ii rupture, puisqu'ils 

'1) Gerber, Moniteur scimlifiqtif, ise3, p. 37r.. — Voir aussi uu 
article de M. Lunge, sur la fabrication de l'acide sulfurique anx 
ÉUU-Unig, Zeilschrifte fur angewandle Chemie, mars 189*, où 
l'auteur décrit des BystÉoies qu'il a eu l'occasion di; voir en Amé- 
ZiqU. 

ÏBerlraui Bloiinl. I.'É/rclricien. 
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ne transmettent plus la chaleur. 117 kilogrammes d'acide 
demandent pour être concentrés, de 60 degrés Baume 
à 66 degrés .'ce qui ramène le poids à iOO kilogrammes], 
3i,679 calories, soit 44.2 chevaux-heures ; la concentra- 
tion électrique exigerait ainsi une dépense de combus- 
tible cinq fois plus grande que la concentration directe; 
mais il se pourrait, en raison des avantages énumérés 
fi-dessus, que le coût final de l'opération fût néan- 
moins plus faible que par le chauffage direct. 

M. Blount préconise l'emploi d'un fil de platine de 
5 millimètres de diamètre et 77 centimètres de long, 
chauffé à 480 degrés centigrades par un courant de 
364 ampères. Ce fil pourrait concentrer 24 kilogrammes 
d'acide en cinq heures. 

La différence de potentiel maxima serait de 5 volts; 
elle semble suffisante pour donner lieu à une perte sen- 
sible de platine par électrolyse : cette perte pourrait, du 
reste, s'éliminer complètement par l'emploi de courants 
alternatifs. 

MM. Hijfussermann et Niethammer ont institué une 
série d'essais, dans le but de rendre compte de Téco- 
nomie du procédé. Ils ont trouvé que, en employant un 
courant continu, l'acide est électrolyse avec dépôt de 
soufre, mais qu'il n'en est pas de même quand on se 
sert d'un courant alternatif. Dans ce cas, la concentra- 
tion s'opère très bien, sans qu'on soit toutefois autorisé 
à considérer ce mode de concentration comme rémuné- 
rateur (1). 

(1) Chem. Zeit.t 1893, p. 1908. 
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^J^Nous ne citerons que pour mémoire If procédé de 
M. Lunge, pour l'ubtention de l'acide sulfurique mo- 
i QOliydraté, ea partant de l'acide k fiR degrés. On sait 
I que ce procédé consiste à refroidir cet acide et à essorer 
I les cristaux obtenus, qui sont constitués par de l'acide 
I sulfurique SO'H'. 

I La méthode imaginée par Cl. Wincltler, pour pré- 
I pan-r de l'acide fumant, est également bien connue et 
exploitée dans beaucoup d'usines/ 

Elle repose sur la propritité que possède l'asbeste 
platiné, cliauffé au rouge, de déterminer la combinaison 
de l'oxygène avec l'acide sulfureux. 

l'acide qu'on obtient ainsi trouve son emploi dans les 
■usines de maLif>res colorantes et dans les raffineries de 
Pétrole. 



ACIDE AZOTIQUE. 



Cet acide se fabrique toujours par le vieux procédé 
ï^i consiste à traiter de l'azotate de soude par de l'acide 
^^Ifurique. Les progrès réalisés dans cette fabrication 
•^ï^nsistent surtout dans la manière de condenser les 
^^peurs acides, de fai^on à obtenir un produit plus pur. 
D'après le brevet allemand n' 59,099, la fabrique de pro- 
''uitsohimiquesde Griesheim obtient un acidepuren em- 
ployant le dispositif suivant : on interpose entre le géné- 
'"'^teur et un réfrigérant b. reflux, un récipient dans 
'*îquel tout l'acide se condense sous la forme d'un liquîd- 
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qu'il est nécessaire de maintenir à la température de 
80 degrés au moins. Il faut donc que l'appareil à reflux 
soit dans des conditions telles, que la condensation 
puisse se faire à cette température, et pour permettre 
aux produits plus volatils, comme Tacide chlorhydriipie 
et les vapeurs nitreuses, de se dégager sans entraîner de 
Tacide azotique. Ces vapeurs sont absorbées par deTeau, 
pour éviter leur dégagement dans Tatmosphère. 

L'acide condensé dans le récipient est ensuite traité 
par un courant d'air ou tout autre gaz, tout en élan^ 
maintenu à 80 degrés, et l'on obtient ainsi de FaciA* 
pur sans aucune manipulation supplémentaire. 

S'agit-il de préparer un produit moins concentré, o^ 
s'arrange de façon que la condensation se fasse, dans f ^ 
collecteur intermédiaire, à une température inférieur' 
à 80 degrés, cette température dépendant de la densit- 
et du degré de pureté de l'acide qu'on veut obtenir. 

Vît autre brevet pris en Allemagne par MM. Otto Gutt 
mann et L. Rohrmann (n° 63,799) porte encore sur 
préparation de l'acide azotique pur. 

Les auteurs adoptent un dispositif qui a pour but de 
soustraire, le plus rapidement possible, l'acide liquide 
au contact des produits gazeux qui pourraient lui être 
mélnngés. Les vapeurs d'acide azotique se rendent dans 
un conduit sectionné, légèrement incb'né, et sur lequel se 
greffent verticalement des tubes en U, destinés au pas- 
sage des gaz. Les deux branches des tubes en U sont 
placées de façon à établir la communication entre deux 
sections du conduit condenseur. Quant au liquide acide, 



il circule dans 'je collecteur indun, RrAct j. un tube 
coudé disposé au-dessous dos het."ieut& de stparation. 

Tout le système du condenseur est en grès en verre j 
ou autre matitTcrésistant àl'aiide azotique | 

11 a été introduit dans un certiin nonibiL d usines et 1 
paraît avoir donné de bons résultais tint lu point de ] 
vue des rendements qu'à celui de li puieté de l'acide J 
obtenu (1). ] 

CARBONATE DE SOUDE. 

Comme pour l'aeido sulturique, les améliorations 
inlroduites dans la fabrication de la soude, soit par ' 
le procédé Leblanc, soit par le procédé à l'ammoniaque, 
sont des améliorations de d6la,il, lorsqu'il s'agit des réac- 
tions mises en jeu, ou bien des perfectionnements d'ap- | 
pareil, lorsqu'on se place au point de vue mécanique. 

Un des points les plus Importants de cette fabrication 
^Idu réduire les pertes d'ammoniaque. Cette réduction ' 
"6 peut s'opérer qu'en rendant complète l'action de la ! 
chaux sur le sel ammoniac et qu'en employant des 
appareils parfaitement é tanches, dont les joints ne sont 
pasallaqués par l'alcali. 

fiuis l'ensemble des opérations qui constituent le J 
procédé à l'ammoniaque, il y a celle de la calcinatioal 

II) Noua reûvoyoua, pour plus de détail?, au ZeiUchrift /ÏBr J 
•"«Itirandle Clicmie, 1890, p. SOT, I8!)l, p. !3B, et 1832, p. Sâï. Les J 
^liclei cDiiteDus daus lei volumes de [890 et 189! sont accomwJ 
piéf de llguree penucttnut de se reodre compte du foQCtionM^| 
<"eiit des appareils. ^H 
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du bicarbonate de soude, qui a exercé et exerce encore 
la sagacité des ingénieurs. 

Cylindre en fonte, cuvette à fond concave muni d'u» 
axe central autour duquel se meuvent des racloireSi li 
cylindre tournant dans son type le plus simple, etc., teV^ 
sont les appai*eils usités dans les fabriques pour opér^^ 
cette calcination. 

En 1887, lu maison Solvay a pris un brevet pour ^^ 
four tournant, d'un nouveau modèle, qu'elle vient ^ 
mettre en marche dans ses usines de Dombasle et da^^ 
celles de Syracuse. 

C'est un cylindre de tôle ou de fonte, horizontal, (^^ 
petit diamètre par rapport à sa longueur. Il repo^^ 
aux extrémités sur des galets, et peut recevoir, pîu 



engrenage, un mouvement de rotation. Ce cylindn 
est enveloppé de maçonnerie et le foyer F permet dt 
le chauffer extérieurement. Ce foyer est figuré à^C^^ 
côté de rentrée du bicarbonate, mais pourrait à la — -^ 
rigueur être placé du côté opposé. Des organes spé- 
ciaux ont été combinés pour rentrée et la sortie de 
la matière. 

Dans un brevet antérieur, M. N. Solvay avait indiqué 
la nécessité de mélanger le bicarbonate de soude à de 
la soude déjà calcinée pour obtenir une marche conve- 
nable des appareils calcinateurs. Ce mélange se réalise 
d'une façon tout à fait particulière, par un nouveau 
système introducteur. Il se compose (fig. 2) d'une tré- 
mie T, faisant corps avec la boîte de fonte B. Un arbre, 
muni de palettes, tourne dans le bas de la trémie et fait 
descendre peu ù, peu le bicarbonate de soude, dont elle 
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mment remplie, et qui constitue une ferme- 
tétique. 




rparl, une vis sans fin V pousse continuell"- 
Bs le tube T' du carbonate de soude sec et 



1 
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cfiaud iiri» à la sortie ; mais, comme la Tis s*aiTèie un 

f>eu en avant du coude C. il se forme aussi à cette place 

un bouchon hermétique de carbonate de soude. Les 

deux (produits arrivent donc simultanément, et dans la 

proportion convenable, dans la boite B, où leur mélange 

intime est comph'té par le mouvement des palettes P. 

\\*> gagnent alors le cylindre tournant, en tombant à 

travers le tube T* dans la boîte de raccord R. Cette 

boîte n^unit la partie tournante à la partie fixe par un 

joint approprié. 

Le système de sortie du carbonate de soude sec est 
formé par une sorte de cuiller C (coupe AB) fixée surle fond 

d» four, et tournant avec celui-ci d'un même mouvement. 

A chaque révolution, la cuiller plonge dans la soude 
et (;ri se relevant en entraîne une certaine quantité qui 
retombe sur l'axe a. Celui-ci est muni de dents, comme 
on peut l(î voir sur la coupe AB, et broie les grains de 
sou(l(î (jui auraient pu se former. Une vis sans fin, ani- 
iiH'o d'un mouvement inverse de celui du cylindre, 
entraîne la soude sèche au dehors. Ici encore, la dispo- 
sition (le la vis permet la formation d'un tampon de 
soude (jui donne une fermeture hermétique. Le seul 
chemin qui reste ouvert à la vapeur et aux gaz qui se 
dégag(int du bicarbonate est la tubulure S. 

(irâce il c(is dispositifs pour l'entrée et la sortie des 
carbonates de soude, Tavancement de la matière se fait 
régulièrement, malgré l'horizontalité du four et sans 
l'aide d'aucun agitateur. 

(iep(Midant il est nécessaire de racler les parois pour 
empêcher la formation des croûtes dures et mauvaises 
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onductricee. Dans ce but, on suspend simplement dans 
e cylindre une chaîne K, formôe de chaînons lourds et 
aasstfs, qui balaient l'intérieur du four. 

Celte chaîne remplace les agitateurs ou raclcurs 
employés jusqu'ici daus des eus a 



Sons le nom de cryslal cnrbonale, marque Gaskelli 
jlteacon, I'United alcali Company fabrique un carbonate 
JCO'Na' -f- H'O, dout 1 livre correspond à 2 livres 1/2 de 
Bristaox de soude. Ce produit n'est pas effloroscent, se 
fcsoul facilement dans l'eau li'gèrement chauffée et est 
trte apprécié en Amérique, à cause de sa texture 
granulée et parce qu'il est exempt de soude caustique. 



CARBONATE DE SOUDE NATUREL. 



L'\niériqiie possède d'énormes gisements de soude à 
il'Étet solide ou à l'étal de dissolution, disséminés en 
[diverses contrées de l'Union. M. T. M. Chatard, i 
«'giie américain, chargé d'une mission spéciale par le 
!'P>iiTernement de l'Union, a publié, sur la soude 
IWtorelle, un rapport très circonstancié. Ce travail, le 
plus Complet que nous ayons sur cette matière, prouve 
Iw les gisements de l'Amérique du Nord ont une tout 
*"lre Bigniflcalion que celle qu'on s'accordait à leur 
'Iribuer, et qu'à un moment donné, le sel de soude 
"alurel pourra concourir avec le produit industriel et 
modifier les conditions du marché américain et, par 
^"ite, celles du marché du monde. 
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D'après les renseignements que nous tenons «e 
M. Chatard lui-même, la seule cause qui s'oppose ac- 
tuellement à l'exploitation de ces énormes gisements, 
c'est le manque des voies ferrées ou de tout autre moyeïi 
de transport (1). 

Kn Californie, on connaît plusieurs lacs alcalins. 
D'abord, le lac Mono dans le comté du même nom- 
I/eau de ce lac offre une composition très avantageuse 
pour l'extraction du sel de soude. Sa densité à 155 est 
égale à 1.045 ; elle contient par litre : 



KCl 1.8356 

NaCl 18.5033 

SO*Na» 9. 869 

G03Na2 18.3556 

C03NaH 4.3856 



et, en plus petites quantités, de la silice, de l'alumine 
et du fer, des carbonates de chaux, de magnésie et de 
borate de soude. Malheureusement, sa situation est telle, 
qu'on peut le regarder comme inaccessible et, en rai- 
son de son altitude, la saison chaude y est si courte que 
l'on ne peut compter en extraire les sels par évaporisa- 
tion spontanée. 

V Albert Lake^ dans l'Orégon, est aijssi, en ce moment, 
d'un accès trop difficile pour être exploité avec succès; 
mais, plus tard, il pourrait prendre un grand intérêt, 

(I) Cihatard, Natural Soda, ils occurrence and utilisation (Bul- 
letin U. S. Geological Survey 1887-1888, n» 60). Le travail de 
M. Chatard a été analysé par M. LuDge dans les Zeitschrifte fû^ 
angew. Chemie, 1893, p. 3, et cette analyse a été traduite dans le 
Moniteur scientifique^ octobre 1893. 



«NKMENTS RÉCENTS, 
e le Summer Lake, i{\û n'en est pas 1res 
u. du premier de ces lacs, étant peu chargée 
e prêterait bien & la cristallisation. Ed voici 
;, exécutée dans le laboratoire du M. Lunge. 



o.îsa 

l.tiïT 

iNi'SO* I.OâO 

[ Nia 3 1 . 880 

f Na»CCiJ la.GII 

NaHCfli 4.87a 



S l'eau du Soap Lake, situé dans le Douglas 
liily (État de Washlnuton), M. Russel, ingénieur 
F ['Eut américain, a trouvé 11,27 p. 100 de car- 
Inale de soude et 4.55 p. 100 de bicarbonate avec 
15 p, 100 de sulfate et 3.81 p. 100 de chlorure de 
idium. 

K. Chatard siguale en divei's endroits des dépAts de 
Is solides, dont quelques-uns pourraient plus tard 
K exploités. Ils résultent de la totale dessiccation, 
irant l'été, de lacs peu profonds. 
■ tn ni y se s qu'il a faites de ci-s sels y indiquent : 

r p. 100 









Borate de s 

Wco'.... 

llaHCO'... 


ude 


... à l[. 

... i.Ti à i9. 
... !.b9 à S8. 
... ù 38. 



Ils sonl disséminés dans les Ëtats de Nevada, del'Utia 
de Californie. C'est & Long Valley, sur le ierritoil 
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californien, que se trouvent les plus importants de ce» 
gisements dont l'accès est encore difficile. 

La plus importante, de beaucoup, de toutes ce» 
sources de soude naturelle est VOwens Lake^ dansVluyo 
County (Californie) où M. Chatard, en 1886 etl887, apa 
suivre les premiers essais d'exploitation d'une fabrique, 
installée à Keeler, petit village situé sur les bords dtt 
lac, à l'extrémité de la voie ferrée Corson-Colorado. Ce 
lac a 17 milles de long, 9 de large et 15 m. 50 de pro- 
fondeur au milieu. Sa surface est d'environ 28,500 hec- 
tares. D'après les analyses de M. Chatard et de M. Lunge, 
on peut estimer que la nature a emmagasiné là une ré- 
serve de 40 à 50 millions de tonnes de carbonate de soude. 

Ce lac s'allonge du Nord au Sud, entrela Sierra Nevada,- 
à l'Est, et la chaîne des monts Inyo, à l'Ouest. Il n'en* 
sort aucune rivière, et ses bords les moins élevés sonta 
plus de 15 mètres du niveau moyen de ses eaux. H 
reçoit quelques ruisseaux venant de l'Est; mais son seul 
affluent important estl'Owens River, avec uncourantde 
5 kilomètres à l'heure et dont l'eau renferme, par litre, 
0,342 de carbonate de sodium, avec de petites quantités 
de chlorure et de sulfate de sodium. En admettant 
comme débit moyen la moyenne de celui qui se cal- 
cule d'après les données précitées, on trouve que, 
dans l'espace d'un an, l'Owens River apporte au lac 
une masse de 200,000 tonnes de carbonate de sodium 
pur. 

On s'explique ainsi que les eaux de ce lac sans issues 
s'enrichissent de plus en plus en sels alcalins. Il faut 
admettre quel'évaporation à la surface du lac compense 
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l'apport de toutes les sources, car le niveau 
&'éprouve que des variations insignifiantes 
n et l'autre. 

: de l'eau de co lac a donné à M. Cliatard, 
M. Lunge, 17 gr. 90 environ d'alcali utilisable 
soit 27 grammes environ de carbonate de 
à o grammes de bicarbonate, 
tment, il n'existe qu'un seul établissement 
ju développé, pour exploiter cette immense 
soude; sur la rive Nord-Ouest du lac, on a 
:rie de bassins évaporatoires étages, cou- 
Buperficie d'environ 16 hectares. 
lac est pompée, au moyen de moteurs à vent, 
série de bassins supérieurs, d'où elle passe 
lompartiments inférieurs, où elle est aban- 
la cristallisation. 

toi ers cristaux (marchandise brute) ont Tap- 
EWeuse; pour les épurer, on en extrait les eaux 
on les redissout dans une quantité juste 
d'eau du lac filtrée, en complétant la charge 
avec l'eau déjà concentrée de l'étage 



ir relative en sulfate et chlorure du liquide 
est sensiblement moindre que celle de 
lac, et la nouvelle cristallisation donne un 
nir. Durant la saison froide, on prélève la 
lallisée. Elle forme alors une plaque de SO 
lôaètres d'épaisseur, d'un blanc parfait, con- 
tre sulfate et de chlorure (marchandise supé- 
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Voici les analyses que donne M. Chatard, du produit 
brut et du produit purifié : 



Insoluble. 

SiO=« 

NaCI 

SO^Na^ . . 
œ3Na«... 
C03NaH.. 
H20 



'rodoit brut. 


Produit purifié. 


O.W 


0.02 


0.10 


» 


2.58 


0.32 


1.39 


1.25 


45.28 


45.86 


31. 71 


36.46 


15.00 


19.16 



\ ' 



M. Lunge, qui a également analysé un sel bien cris- 
tallisé, a obtenu des résultats à peu près identiques. 
Comme l'observe M. Chatard, ces analyses correspon- 
dent presque exactement à la composition de IVao 
étudié par Faxar et Boussingault et obtenu artificielle- 
Tnent par M. Montdésir. 

Na^CO'.NaCO'H.H^O. 

Kn calcinant ces sels à une température de 150 degrés ; 
environ, ils perdent leur eau et l'acide carbonique du 
bicarbonate, et donnent du sel de soude très pur. Avec 
la marchandise brute, M. Chatard a obtenu un sel à 
94 p. 100 de carbonate réel ; avec la marchandise supé- 
rieure, un sel de 97.77 p. 100 de CO'Na*. 

M. Chatard décrit une série d'essais qu'il a entrepris 
sur place, durant l'été de 1880, pour déterminer les 
meilleures conditions de cristallisation. D'après lui, il 
est avantageux de ne pas concentrer les eaux mères de 
la première cristallisation au delà de la densité 1.28, 
sinon le produit se charge de sulfate et de chlorure, 
sans augmentation compensatrice du rendement en sel 



PERFECTIONNEMENTS RÉCENTS. U7 

L 11 est bon que la lempàrature de l'eau, durant 
^ion, ne dépasse pas 38 degrés. 
le Wj/oming se trouvent également des lacs de 
ilîde, et d'autres renfermant de l'eau suturée de 
ts sels alcalins oii le sulfate domine, 
le Carbon Counly, k 30 milles au Nord de 
, se trouvent quatre autres lacs, les Ûuponi 
remplis de sel solide sur une épaisseur de 
à 2 m. 40 : la teneur de ce ael varie de 24. *> A 
00 de carbonate de soude; l'eau elle-même, à 
daim, contient 133 grammes de carbonate dp 
lar litre. 

avail de M. Chatard contient encore la deserip- 
beaucoup d'autres gisements ; nous nous bome- 
ces quelques citations, et renvoyons le lecteur 
;irerait avoir des données plus complètes au 
■e original de l'auteur. 

■ CARBONATE DE POTASSE. 



ant longtemps, lu plus grande partie du c 
: potasse consommé en Europe venait des Étala 
nous était livrée sous le nom de potasse d'Am 
Boston fut le premier lieu d'entrepôt et ] 
le-Angleterre eut, durant une période 
, le monopole de ce produit, A mesure qu'o 
ait les forêts dans l'Est, le centre de la produc- 
porta d'abord en Pennsylvanie, puis dans l'Obio, 
, rindiana et les autres Étals da Nord do 
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ITnion. La disparition partielle des forêts a pre 
épuisé la source de potasse; aussi ne rexploite 
plus guère qae dans certaines parties du Michige 
en plus grande niasse dans le Canada. 

L'exportation de ce produit ne se fait plus, et < 
qui est Tendu sur place a une composition très vari 
et renferme souvent, comme impuretés, du chlorui 
sodium et de la chaux. 

Ces impuretés proviendraient d'une addition de 
substances au produit fondu, addition que les ouv 
ont l'habitude de faire depuis de longues années, 
dans le but d'augmenter le rendement ou de favo 
la décomposition des silicates, mais pour obtenir 
matière d'un plus bel aspect. Des analyses effect 
sur 60 échantillons de potasse d'Amérique, préps 
d'après ce procédé, ont accusé de 16 à 84 p. 10 
potasse (J. U. Lljoljd). 

Le carbonate de potasse employé actuellement si 
continent est obtenu principalement avec le pro< 
Leblanc, monté dès 1863, par la maison Forste 
Grtineberg. Le chlorure de potassium qui sert à ( 
fabrication est tiré des sels de Stassftirt. 

M. Jannasch (D. R. P. n<» 51,224) a décrit et fait 
veter un procédé de préparation de carbonate 
potasse en partant de la kaïnite (K*SO\ Mgl 
MgCP,6H*0). 

Il soumet ce minéral à une série de traitements, f 
le débarrasser de la magnésie, de façon à obtenii 
sulfate de potasse pur. Il dissout 41 kilogrammes 



Jfate dans 41 litres d'eau, et ajoute peu à peu à U 

Dlution bouillante 20 kilogrammes de withérite , 

l*Ba) en poudre fine. Il y a double décomposition, et^ 

issilûl qu'elle est complète, on décante la lessiTfli 

iline et l'on évapore. On obtient environSl kilograi 

bâe carbonate de potasse pur. Quant au sulfate de; 

, second produit de la double décomposition, il 

Ht de le laver et de le livrer comme blanc jixe. Ol 

pbtient environ 40 kilogrammes. 



BIOXTDE DE SODIUM 

le composé, de date réi-oute, est vendu en Amérique pas 

l&ison RossLEH et Haeslacues etC'",de New-York, quj 

Nient probablement de Tke Aluminium Campant/, de 

ladres. C'est en effet H. H. Y. Castner, directeur d 

i Compagnie, qui a pris un brevet sur la préparation' 

I ce produit, vers la fin de l'année 1892. 

Ce corps n'était, jusqu'à ces derniers temps, qu'ui^ 

produit de laboratoire. Comme le peroxyde de potas^i 

sîum, le bioxyde de sodium a été découvert par Gay-^ 

Lussac et Thénard en 1810. L'étude de ces corps a et* 

I reprise en 1802 par Vernon Hurcourt, qui les préparait 

k chauffant, sur une coupelle d'argent, les métau^ 

ïlinsdans un courant d'oxygène. 

. Carrington Bolton, en 1886, montra que les méme( 

[ydes se forment quand on fait tomber des fragment» 

^potassium ou de sodium dans du nitrate de potassS 

e soude fondu. 




I »' ^ 
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V:-. ^ . ■-: n M Caftr.tT qu'appartient le mérite d'avoir' 
: : . - ^ • .:.::>: r . : . ! •. m t nt ^ e pn.»dui t . 

. :>: Cl V V >;iv,int qu'on doit également un 
zw.'iwv do prt-paration du ^odiuni, pro- 
•. :•. iiiKicinO pour la fabrication indus- 
■....:-:um. Ce ra-J-tal >e préparant aotuelle- 
.•.;:r\'i\ tique, il fallut trouver un emploi 
i.i.i lînîif k> ufines de The Aluminium 
:.s. '.nîiï:iîi..«n actuelle de ce métal étant 
. :. iv îr:in>ft»rme en peri»xyde de sodium. 
? ; .v.> i..in qu'il >t'rt au^^i à la prépara- 
:.::. i .... .\..:. .:i vV. poîa>>ium et de sodium. 

1..1 ::..::.. ii .:•. f.xl-rication des peroxydes des métaux 

.-.. i".i:.<. i::...^::.-. j'r.r M. Castner. consiste à soumettre 

- :..- :....\, . . :.:vi-us dans des récipients en almtnnim 

: .: .. .:. ::.-.:a'. ^. i: matii-iv étant attaqué' chauffésà 

■^'» ' ■ -:. s, ;•. ".",.'. :..!i proirrossive d'un mélange d'oxy- 

.:■ :• : ■: .-..- : . K- mctal pur commençant a être oxydé 

- ].:• jriv'' d'i»\yj;énc, et l'oxyde, pres<iue 

:..}'.• t'.î:;-.:.: .xylc. ctant traité ensuite par deUir 

■ ■ :.î«îioî.*. i-v.: ^.■n »»xvi:énc. 

f 

«!•.■ pi •■ ■ di' Cït mis t'îi œuvre dans un appareil sp^' 

■ !al, i.lMiit il i -t dini^ilo de donner la description si d^^ 
n\A pas appiiyco par une ligure. 

I.o piT"\yilo ainsi obtenu se présente sous la foriU^ 
«l'un»' nia>M' jaunâtre pulvrrulenteet renfermant encof^ 
rruuvL'ht iIls paiticulcs de sodium non oxydé. Il se di^' 
.sout dans Teau avec éhvation de température et dégS' 
genient d'une certaine quantité d'oxygène qui provoqua 
la toux. 



i 



iomposé peut ètro employé indirectement pour Id 
liment des fibres tuxtilus, car son alcalinité reu- 
OD ap]>lication directe dinicile. 
i maison de Haen a, en effet, pris un brevet sur-. 
lî simultané du peruxyde de sodium et du sulfate. 
ésie. Il est probable qu'il se forme par double 
lëition du peroxyde de magnésium qui joue 
'agent tle blancliiment (1). 



CYANURES. 

industrie des cyanures a pris une importance con- 
rable depuis qu'on utilise la propriété qu'ils p 

; dissoudre l'or, pour extraire ce métal de ses 
gérais. 

B Deutsche Gold und Sillier Scheide Anstall, dont li 
Uoa ROssler et Hasslacher de New- York fait partie, 
loite un procédé de préparation de cyanure eu pap- 

a prussiate de potasse. 
e cyanure jaune est converti en un produit qu'ell* 
s le nom de cyanure de potassium, bien qu'i|i 
ï un mélange de ce cyanure avec du cyanure dé 
inm. 

B procédé primitif de préparation du cyanure con- 
3 à calciner le prussiate jaune bien desséché, 

le produit de la calcination, k évaporer les 
ieurs et à faire cristalliser. Dans cette opération, un 
] Pour plus de dét 
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tiers du cyanure se perd sous forme de carbure de fer 
et d'azote : 

(CAz)«Fe^K = 4CAzK + G*Fe + Az. 

Pour éviter cette perte, Liebig conseilla d'opérer la 
calcination en présence de carbonate de potasse sec. 
Dans ces conditions, on fixe en effet la presque totalité 
du cyanogène sur le potassium : 

(CAz)«FeK* + CO'K» = 6GAzK + GO» + FeO. 

Mais le produit ainsi obtenu a l'inconvénient de ren- 
fermer du carbonate de potasse, ainsi que du cyanatede 
potasse provenant de l'action de l'oxyde de fer sur le 
cyanure formé. 

Pour obtenir un produit plus riche en cyanogène, l* 
maison ROssler et Hasslacher emploie un procédé ingé- 
nieux dû à des circonstances particulières. 

On sait que le procédé industriel de fabrication de 
l'aluminium, basé sur la réaction de Deville, nécessité 
l'emploi du sodium. 

On a donc cherché, il y a quelques années, alors que 
seule la méthode de Deville était en usage, à produire 
le sodium à bon marché. Grâce aux perfectionnements 
introduits dans cette fabrication parNetto, Gastner,etCM 
ces industriels sont parvenus à livrer le métal alcalin à 
un prix variant de 3 à 4 francs le kilogramme. Mais le 
jour oti les usines de Froges, en France, de Neuhausen, 
eu'Suisse, et celles d'Amérique ont pu produire l'alu- 
minium par voie électrique, le marché du sodium s'est 



tronvé restreint, et il a fallu chercher un nouveau 
débouché pour ce mt^lal. 

Son emploi pour la fabrication de l'antipyrlne et du 
bioxyde de sodium est en effet très limité, tandis que 
son introduction dans lu fabrication des cyanures per- 
met de prévoir un écoulement relativement important, 
étant donné qu'on emploie les cyanures dans la métal- 
lurgie de ror(l). 

La Société Rtissier et Uasslacher prépare donc son 
cyanure de potassium, en faisant agir du sodium sur le 
ternjcyanure de potassium pulvérisé et bien desséclié, 
ainsi que le montre l'équation suivanli; : 

{CAz)*FeK'-|- Na' = Fe + (CAzK)'(CAzNa)'. 

Le cyanure ainsi produit renferme quatre molécules 
de cyanure de poliissium et deux moli^cules de cyanure 
de sodium. Il est vendu sous le nom de cyanure de 
potatiium à 98-100 p. iW), le cyanure étant compté 
Comme sel de potassium. Étant donné le poids molécu- 
<;iilaire du sodium, ce cyanure double, s"il était pur, 
devrait être plus riche en cyanogène que le cyanure de 
potassium, et, alors, 100 grammes de ce produit 
nevraient correspondre à i06 grammes environ de 
CAïK pur. 



(1} En IS93 OD a évalué à 700000 onces k quantité d'or extrait 
U le procédé au cyaoure, et on veod ce dernier courammeat au 
■"(TMl à I 8ch. 10, la livr..- (à T& p. 100). 
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FERROCTANDRE DE POTASSIUM OU 
PRDSSIATE POR. 

11 y a une dizaii»? d'années, presque tout te cpm 
jaune employé dans l'industrie était fabriqué par: 
proc>*'dë i]Lii dule du siècle passé, et qui consiste îi ' 
ciner des matières organiques azotées (déchets 
corne, cuir, laine, etc.), avec du carbonate de potas 
le produit de la calcination étant ensuite traité par 
sulfate de fer et lessivé. Tel est le principe de l'anB 
procédé, quianaturellementétémodilié dans des délli 
depuis qu'on l'emploie. 

A côté de ce procédé, on fabrique, depuis qnetqa 
années, de grandes quantités de prussiate avec l'ai 
de la liouille. 

Daas la distillation de la houille pour la fabrical 
du gaz de l'éclairage, une petite partie de l'azote qtt'< 
contient se dégage sous forme de cyanure d'amjnonîi 

D'aprùs W. Forster (1) : 

14.5 p. 100 de l'azote sont transformés en onU 
niaque. ' 

l.SG p. 100 de l'azote sont transformés en cyanure. 

35.26 p. 100 de l'azote existent à l'état gazeux danS 
le ga» d'éclairage. 

48.68 p, 100 de l'azote restent dans le coke. 

t D'après Knublauch (2) : 
34 & 36 p. 100 de l'azote passent dans le coke. 



, I8B3, p. 440. 



\ 
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10 à 14 p. 100 se dégagent à l'étal d'A/H'. 
i.5 à 2 p. 100 passent h l'étal de ferrocyanure dana, 
la matière épurante. 
1.0 i 1.3 p. 100 reste dans le goudron. 
50 p. 100 passent dans le gaz d'éclairage. 
L'eau des scrubbers ne retient qu'une petite quantité 
de ce cyanure d'ammonium, parce que l'acide carbo- 
nique, qui se trouve toujours en excès dans le gaz, mel 
l'acide cyanhydrique en liberté. Ce dernier reste dann 
le gaï avec une partie de l'acide carbonique et l'acide 
Suirhydrique. 

Pour débarrasser le gaz de l'hydrogène sulfuré, on 

le soumet à l'épuration sèche, c'est-à-dire qu'où le fait 

p(i6serlentement à travers des couches épurantes. Celles- 

f^i sont constituées par des couches d'oxyde de fer 

liydraté, fort poreux, qui absorbe l'hydrogÈne sul- 

'Uré et une notable portion de l'acide cyanhydrique. 

Quand le gaz ne contient plus que defaibles quantités 

«ammoniaque, l'acide cyanhydrique absorbé par 

' "nyde de fer produit des ferrocyanures de fer et d'am- 

"•wninin insolubles. La présence d'une forte quantité 

•^'ammoniaque est défavorable k la formation des ferro- 

•^yanures et favorise la production desulfocyanures(l). 

la richesse des matières épurantes en ferrocyanure 

**épend donc considérablement du bon lavage du gaï 

•"ansles scrubbers et, en générai, de l'inslaHation de 

'Vine. 

Klle dépend, en outre, de la nature de la houille, de 

[1) Leybold, Waguer. Jahi-esbet-irhle, 1890, p, 117. 
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la tempéraluro de la distillation, ces deux derniers 
points ayant une connexion étroite avec le potiTûir 
éclairant du ga/. imposé par les municipalitûs. La ri- 
chesse des matières épurantes en ferrocyanure dépeinl) 
en somme, d'une quantité de facteurs et varie beaucoup 
selon les différents pays. 

En général, peu d'usines cherchent à produire dS 
matières épurantes particulièrement riches en ttrto? 
cyanure. Dès que les matières épurantes sont épuiséesi 
c'est-ft-dire n'absorbent plus l'hydrogène sulfuré, elle» 
sont vendues aux fabricants de prussiate. 

Procédét de fabrication des pTussiates. — Ces malit'i'*' 
sont transformées de différentes manières en prussiates. 

Quelques usines commencent par extraire le soufrt; 
au moyeu du sulfure de carbone, tant pour produire 
ce corps, que pour faciliter l'extraction ultérieure «^ 
prussiate. 

Le soufre obtenu est coloré en noir par du gondroSt 
contenu également dans les matières épurantes. On "B 
peut l'employer dans cet état que pour quelques usage* 
restreints. 

La purification de ce soufre noir est assez coùtcusq 
et, en résumé, cette extraction n'est pas trop rémunw 
ratrice. 

Dans d'autres usines on commence par extraire W 
sels ammoniacaux solubles par un lessivage mélh* 
dique à l'eau chaude. La liqueur obtenue par ce les*'' 
Vage contient du sulfoeyanure d'ammonium et du sur 
fate d'ammoniaque. Elle serL, suivant les débouchés, ' 
uition de sulfoeyanure et de si^ls ammoniacau»! 
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B uniijucment à la fubricution de ct's derniers ou d'uni- 
moniaque. 

Les sulfocyanui'es n'ont pas grand emploi dans l'in- 
dustrie. On s'en sert en partie comme mordant (snlfo- 
cyanures d'alumine, d'élain] dans la teinture, en partie 
(sulfocyanure de cuivre) comme peinture sous-marine 
pour les bateaux. En réalitù, on n'emploie qu'une petite 
quantité des sulfocyanures contenus dans les maliiTPs 
épurantes. 

Les ferrocyanures des matières épurantes sont inso- 
lubles dans l'eau et ne soni pas enlevés par le lessi- 
vage à l'eau chaude. 

Pour les extraire, on traite les matières épurantes 
ttvoc de la soude, de la potasse ou de lachaus caustique. 
L'estraction à la soude ou celle â la cliaux sont le plus 
souvent usitées. 

Pour l'extraction à la chaux (brevet Kunheim), on 
mélange les matières épurantes séchées avec de la 
chaux, on chauffe ce mélange à, la vapeur dans des 
vases dus. 

Les ferrocyanures insolubles se transforment par cette 
opération en ferrocyanure de calcium soluble, qu'on 
pcul extraire maintenant ])ar un lessivage à l'eau. 

On ajoute a, la solution de prussiate de chaux, obtenue 
par ce lessivage, du chlorure de potassium, et l'on 
porte le liquide à rébullilion pour précipiter le l'erro- 
eyanure double de chaux et de potasse, qui est presque 
insoluble dans l'eau. On sépare ce sel de l'eau mère 
restante, et on le traite avec une solution de carbonate 
de potai-st-. On obtient ainsi, à cOté de carbonate de 
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chaux ÎRsoluhle, une liqueur de prussîate de jwlaBse 

qu'il surtît de faire cristalliser. 

Quelques usines Iransformenl la solution de fi 
cyanure de potassium eo bleu de Prusse par précipi- 
tatiOD avec un sel de fer. En traitant ce bleu par d 
potasse caustiiiue, on obtient facilement des solulioM 
de ferrocyaoure de potassium assez pures, qui, par év* 
poration, fournissentle sel cristallisé. 

Après l'extraction du prussiate de chaux, la matiÈK 
épurante contient encore du soufre à côté d'oxyde d* 
fer, de sulfate de chaux, de sciure de bni? et d'autres 
matières inertes. 

L'utilisation de ce soufre n'est guère rémunératrice^ ■ 
par suite de lu présence de matières goudronneuses; 
aussi ne trouve-l-il pas d'emploi dans la plupart dW 
cas. 

Quelques usines se servent cependant de ce résidl 
pour la fabrication de l'acide sulfurique. A cet effet, 
le brûle dans des fours, analogues aux fours à pjTit* 
Malétra, en prenant la précaution d'y ajouter de grande* 
chambres à poussière, parce que l'oxyde de fer d« 
matières épurantes est facilement entraîné par les gai 
par suite de sa légèreté. 

Les matières goudronneuses, la sciure de bois, È 
coke, que ce résidu contient, brûlent avec le soufre, à) 
sorte que les gaz renferment 2 à 4 p. 100 d'acide caP 
bonique. 

Ce traitement présente, en outre, un autre inconwJ 
nient: comme il est impossible d'ajouter aux malièrt 
brûles juste la quantité de chaux nécessaire poiîr 
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Irunsformer en prussiate, elles renferment toujours un 
excès du cette base, excès qui se retrouve dans le résidu. 
Or, lors de la combustion de ce résidu pour en utiliser 
le soufre, une partie de l'acide sulfureux se perd par 
suite de sa combinaison à la chaux. Il faut donc, en 
résumé, travailler avec des gaz moins riches en acide 
snlfureiix que ceux provenant de la combustion de la 
pyrite, et employer, par conséquent, un plus grand 
volume de chambres. 

En Angleterre, on fabrique beaucoup d'acide sul- 
furique avec des matières épurantes ne contenant pres- 
que pas de cyanure, mais très riches en soufre, sans 
leur faire subir de traitement en vue d'cxtiaire du 
prussiate. Cette fabrication est plus facile que celle 
opérée avec les résidus, parce que les matières anglaises 
contiennent parfois, h. l'état brut, plus du double de 
fioafre que n'en renferment ces résidus, le traitement é. 
la chaux en enlevant une certaine quantité. 

Ainsi que nous l'avons tait remarquer plus haut, la 
richesse des matières épurantes varie beaucoup dans 
les différents pays. Aussi leur traitement, en vue de la 
fabrication des prussiates, a-t-il pris un essor variable 
dans les divers pays industriels. 

C'est en France, en Allemagne et en Belgique que 
l'on trouve géûâralement les matières les plus riches 
en ferrocyanure : aussi est-ce dans ces pays que cette 
tàbrication a pris le développement le plus considé- 
rable. La concurrence aidant, on emploie actuelle- 
ment toutes tes matières tant soit peu utilisables de ces 
contrées. 



fi eut fahrir.aatà de pmaéiate fnuLçaûSv et tionâ- «Iihxx 
\;iill. lient d'après ce proeédé: ceàoatX. CajniEe 
7i >aint'Otien, et la Si>ciété d«îs luue» àtt Eooxi 
.t vfr :i>on iii^ine de LaneureTilieHieTajLfr-^laac^.Gîsl 
«MfitH emploient la plus grande partie des jLsaùày 
♦•|Hirant*"^ de France. 

Kn France, personne ne £abriqiLe plus de pnisf 
«m rnowrn de l'ancien procédé de eaieînatîoa de m; 
;i//>Urf!-i avec la potasse. 

Atlemagne, — La fabrication par le nooTeau proeédé j, 
V ;i pris un grand développement. Toutefois on {Nrépare 
t'urj,rfi quelques centaines de tonnes de pmssiate avec 

h- vieux procédé. 

\nfih'.ti^rrn. — La plupart des usines anglaises outâ 
fournir un gaz k pouvoir éclairant plus grand que celui 
qu'on exige des usines du continent. La distillation de 
l.i houilhî se fait donc à une température plus basse; 
dr plus, le charbon anglais produit moins de cyanure 
qu«' la houille allemande, par exemple, de sorte que le 
gn/. anglais n\;n produit pas beaucoup, et, partant, les 
in/itirr(îH épurantes en sont très pauvres. Enfin, comme 
liinucoup d'usines anglaises ont à éliminer du gaz 
d'irliiiragii, en sus de l'hydrogène sulfuré, le sulfure 
de riirbone, un assez grandnombre d'entre elles épurent 
Ir ga/. (i la chaux. 

Il rrrtultc de tout cela que, bien qu'on ait fait, en 
Angleterre, de nombreux essais de fabrication de prus- 
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siate au moyen de matières épurantes, celte fubriciition 
n'a pas pu y prendre pied, et l'on y fabrique actuelle- 
ment le prussiale toujours d'après l'ancien procédi'. 

Autricke. — Les matières épurantes y sont pauvres 
en ferrocyanures, aussi les labricants n'ont-ils pas 
abandonné le procédé de calcination, d'autant plus que 
M pays fournit les déchets azotés à bon compte. 

États-Unh d'Amérique. — Les Etats-Unis possèdent 
plusieurs fabriques de cyanure jaune, qui travaillent 
toutes au vieux procédé. 

Par suite de la présence d'énormes quantités d'anthra- 
cite dans ce pays, l'industrie gazière s'y est développée 
d'une manière toute différente qu'en Europe, et ne pro- 
duit guère de ferroeyanure. 



FERROCTANDRE DE SODI0H. 

(FeCy'.Sa' + lOlMO.) 

A cOté du prussiate de potassium, un fabrique des 
quantités relativement plus petites de la combinaison 
Mdique. 

Ce produit ne s'obtient pas d'ailleurs par le vieux 
procËilé de calcination, parce que les rendements sont 
moins favorables qu'avec la potasse, mais uniquement 
avec les matières épurantes. 

Le pruseiate de soude n'a du reste trouvé qu'un dé* 
bouché assez limité, parce qu'il donnp des nuances 
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verdfttres dans la fabrication du bleu de Prusse, et 
nuances douteuses dans la teinture en noir de la soie. 



AUTRE PROCÉDÉ DE PRÉPARATION 
DES PRUSSIATES. 

La StassfUrteb ceiemische Fabbik, torh. Forsteb ui 
GrUkeberi:, met en vente des cyanures obtenus d' 
un procédé, dont le principe a été breveté en 1886 si 
le n" 38, Ul'^, et qui a été modifié en 1889, ainsi que 
montre le brevet ailditionnel n" 51,502. 

Ce brevet repose sur l'action de l'ammoniaque 
rouge sur un mélange de charbon du bois concassé 
de carbonate; alcalin. 

Le dernier four (fig, 3 et i), breveté par MM. Siepi 
mann, à Elberfeld, Grïlneberg, à Cologne, et H. Flei 
ming, à Kalk, se compose de cornues verticales 
L'amenée des gaz combustibles B se fait par le moye 
de lu cloison verticale L, de manière que le milieu 
tuyau A soit d'abord exposé à l'action des gaz de chau 
fage et serve à réduire les cyanates alcalins en cyanui 
tandis que la partie supérieure de la cornue n'atteîi 
que le rouge sombre. C'est dans cette partie que se fi 
ment les cyanates alcalins. La partie inférieure C, 
sort du four B, sert de refroidisseur. Les produits de 
réaction ainsi refroidis tombent d'une manière coni 
nue ou par intermittence sur une toile sans finD ou 
un autre dispositif qui les ramène dans le réservoir 
Les gaz dégagés dans la cornue n'ont d'autre issue 




IB le four B on réunit un grand nombre de cor- 



a marche de l'opération est la suivante : 
bcornues A sont chargées, par des trémies 
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iiK'Iange de charbon de bois grossièrement concasaé 
de carbonate alcalin, puis l'extrémité du tube G i 
amenée à l'endroit o(i la température passe du roog 
clair au rouge sombre. On fait passer dans le tube G; 
un courant régulier de gai ammoniac, et l'on évaci^ 
lentement, par le bas, les produits de la réaction 
le réservoir E, 
La charge est d'abord séchée dans un tambour 




tournant J, que l'on chauffe avantageusement avec les 
flammes perdues du four B. 

Dans la préparation du cyanure de potassium, la ma- 
tii'irc fondue est lessivée méthodiquement, jusqu'à ce 
que les lessives aient un poids spécifique de 1,4; on 
ajoute ensuite du carbonate de potassium. La plus 
grande '^partie du cyanure se sépare immédiatement 
si la lessive est à la température ordinaire, ou par 
refroidissement si elle est chaude. Le liquide séparé da 
cyanure^de potassiumeslensuîte traité par du fer, pour 
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. transformer ce qui reste de cyanure en prussiale jaune 
et, des dernières eaux mères, auxquelles on ajoute 
du sulfate d'ammoniaque, on extrait de Turée. 

Ce procédé, bien qu'exploité depuis que^iues années 
ne paraît cependant pas très rémunérateur, car l'usint 
qui en a le monopole se borne à une fabrication très 
limitée et n'est pas disposée à la développer sur une 

, plus grande échelle. 



IIALLER. — Industrie chimique. 



PRODUITS 

CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES 



Si les progrès réalisés dans la grande industrie cbi- 
iiiiciue sont le résultat des efforts combinés de l'ingénieur 
et du chimiste, la fabrication des substances dont nous 
;ill<jns nous occuper est l'apanage exclusif de ce der- 
nier. 

Les vastes constructions, les appareils savants et com- 
pliqués, dont l'établissement et la marche ne peuvent 
(Hrc réglés que par le mécanicien, ne sont plus néces- 
saires dans le domaine, très étendu et très varié, delà 
fabrication de beaucoup de produits minéraux et orga- 
niques. 

De la vapeur, des appareils à distiller, des rectifica- 
teurs, de la force motrice, quelques pompes à vide et à 
eau, voilà tout le matériel mécanique utilisé pour ce 
genre de production. Le chimiste est l'âme de cette 
fabrication, c'est à lui qu'incombent la direction et la 
surveillance des manipulations délicates qui doivent 



. h- 



shoutir au produit désiré. C'est lui aussi qui, par son 
esprit d'invention, ses études, ses recherches de labo- 
rotoire, doit doter l'usine de découvertes nouvelles, soit 
eiïperfectionnantlesanciennesniélhodes de préparation, 
Boîl en trouvant des corps, des principes inconnus jus- 
tpi'alors et d'une application qu'il faut bien souvent 
s'attacher à chercher à son tour, 

li ne suffit pas toujours, en effet, d'inventer des 
posés nouveaux, il faut encore en trouver l'usage. 

Si les exigences des coloristes ont amené les fabricants 
de prodoits chimiques à chercher des colorants et des 
mordants plus économiques ; si, d'autre part, les dé- 
couvertes mémorables de Pasteur et les améliorations 
qu'elles ont suscitées dans le domaine de l'hygiène ont 
conduit à multiplier et à varier, suivant les cas, les 
antiseptiques, il est des corps, élaborés dans les usines, 
dont il faut pour ainsi dire créer l'emploi. L'activité 
productrice de notre époque ne saurait en effet se rési- 
liera un arrêt. Le progrès est incessant et s'étend à 
tous les domaines. Une découverte nouvelle engendre, 
pour ainsi dire, des besoins nouveaux. 

C'est ainsi qu'est née la fabrication des médicaments, 
«himiques, fabrication qui a pris un développement- 
inattendu depuis quelques années. 

Limitée primitivement aux antiseptiques, dont il 
été question plus haut, elle a cherché àsupplanter les 
remèdes d'origine végétale. 

L'antipyrine, l'antifébrine, et leurs analogues, touB 

produits de laboratoire, ont détrtné, dans une cerlaini 

iure, la quinine. Celle-ci, dont le règne n'est 
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ne veut pas abdiquer et lutte en s'offrant à meilleur 
compte aux consommateurs. Achetée, il y a trente ouSt 
au prix de 800 à 1,000 francs le kilogramme, elle vaut 
actuellement 30 à 40 francs. Résultat merveilleux dû à 
la science mise au sen-ice d'une industrie intelligente. 
Dans cette lutte pour lexistence, cette industrie a, en 
etîtt, commencé par perfectionner ses procédés d'ex- 
traction. Elle a, d'autre part, trouvé le moyen d'amélio- 
rer lu culture des arbres à quinquina et, par suite, 
d'augmenter leur rendement en écorce riche en alca- 
loïdes. 

Nous pourrions multiplier ces exemples, mais forc6 
nous est de nous limiter. 

Nous disions plus haut qu'une fois un corps découvert 
au laboratoire, il fallait lui chercher une application? 
Quelles sont les voies suivies pour arriver à connaître 
cette ai)plication? Tantôt, c'est le hasard qui indique 
aux chercheurs les vertus curatives des substances. 
Témoin l'acétanilide (antifébrine) administrée parerreur 
à un malade au lieu de naphtaline. Hasard encore, le 
cas de la dulcine et de la saccharine. Tantôt, c'est une 
analogie de constitution avec un corps dont les effets 
sont déjà connus. Mais, dans la plupart des cas, les 
propriétés physiologiques des substances ne peuventêtre 
connues qu'à la suite d'essais systématiques effectués 
sur des animaux ou des patients. 

Dans ces sortes de recherches, le chimiste a pour 
collaborateur indispensable le physiologiste ou le clini- 
cien. Il est, en outre, nécessaire de porteries expériences 
sur une variété infinie de substances, avant d'en trouver 
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"f qui Boil supérieure, par ses proprkHés curalives, à 
siles du même ordre déjà connues. 
Cette même méthode sert aussi à se rendre compte des 
Tels que produisent les alcaloïdes sur l'organisme 
limai. L'importance croissante donnée aux médica- 
enls d'origine synthétique n'a cependant pas fait ne- 
iger l'étude des principes immédiats des végétaux. 
ux-ci ont encore leurs fidèles. Nombreux sont les 
aloîdes et les glucosîdes nouveaux extraits des plan- 
■ exotiques, que les explorateurs observent et cueillent 
ns leurs pérégrinations à travers les pays inconnus, 
mbreux aussi sont les composés et les sels qui en 
rivont. 

l l'égal du coloriste, dont la palette a été enrichie des 
ileurs aux nuances les plus variées, le médecin dis- 
i6 actuellement d'un arsenal de médicaments, qu'il 
lend de lui d'appliquer d'une façon judicieuse et 
sonnée. 

!omme pour les couleurs, on a cherché à codilier les 
istances médicamenteuses, c'est-à-dire que l'on a 
ayé d'établir un lieu, une relation entre leur consti- 
ion et leur action sur l'organisme. Toutes les tenta- 
es faites jusqu'à présent dans cette voie ont échoué. 
îst, en effet, impossible d'établir chimiquement un 
ip or t quelconque entre les trois corps suivants par 
impie : l'acétanilide, l'antipyrine et la quinine, qui 
s trois Bonldes antipyrétiques. Nous en dirons autant 
sucrol, de la saccharine et des sucres proprement 
s, où les différences fonctionnelles sont encore plus 
îusées. Beaucoup d'autres séries sont dans le même 
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ca>. Comme pour les colorants artificiels, où la classi- 
fication est encore loin d'être à Tabri de toute critique, 
il faudra accumuler les matériaux, comparer leur cons- 
titution et leur action physiologique, et, de Tensemble 
de ces données, il se dégagera peut-être quelque indi- 
cation sur rinfluence qui revient à tel groupement, à 
tel arrangement moléculaire dans les propriétés théra- 
peutiques des substances envisagées. 

Les produits dont il sera question dans ce rapport ne 
sont pas uniquement du domaine médical. La photogra- 
phie peut aussi en revendiquer un certain nombre. Sa 
part est, il est vrai, assez restreinte et ne comprend que 
quelques réducteurs, qui appartiennent soit au groupe 
des phénols, soit à celui des aminés, soit aux deux à la 
fois. 

Enfin, il est une catégorie de corps dont Tusage n'est 
répandu que dans les laboratoires. Ce sont des matières 
premières nécessaires à l'enseignement pratique ou à la 
confection des réactifs, ou bien encore des produits, 
plus rares, qui doivent servir de point de départ pour 
dos recherches d'un ordre spéculatif. 

L'homme de science, désireux d'élucider ou de faire 
avancer d'un pas une question quelconque, perdrait, en 
effet, un temps précieux, s'il s'avisait de vouloir préparer 
les corps, déjà connus, qui sont destinés à servir de base 
à un travail. Aussi trouve-t-on en Allemagne (1) nombre 

(1) Nous devons ajouter que depuis quelques années la maison 
Stéphane Girard, actuellement Société anonyme des produits 
chimiques à Fontaine-sur-Saône, s'applique avec beaucoup de 
succès à faire eu France ce que les laboratoires dont nous venons 
de parler font en Allemagne. 
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de laboratoires et même d'usines qui s'offrent Èi venir en 
f^iie aux cliercheui's. Quelle que soit la direction qu'oa 
■BttUe donner à ses travaux, ils sont prâts à vous en 
Hniir tous les matériaux: aides précieux, qui éco- 
wmisent un temps non moins précieux aux pionniers 
delà science. 

C'estlàun des secrets de la rapidité avec laquelle les 
savants allemands savent mener un travail, quelles- 
iJu'cD soient la nature et l'importance. 

L'exposition des produits chimiques et pharmaceuti- 
ques est la plus étendue et la plus variée de toutes 
celles que nous avons été appelés à étudier. 

L'Allemagne y occupe incontestablement une place 
prépondérante ;il seraitpuérildene pas le reconnaître. 
Et cependant une infime minorité représente l'ensembl» 
<!es usines disséminées dans toutes les régions de l'Em- 
pire, Nos voisins ne comptent, en effet, pas moins de 
521 fabriques, petites et grandes, qui s'occupent de la 
préparation des produits chimico-pharmaceutiques, 
photographiques, etc. ; 14,843 ouvriers sont employés, 
^ans ces usines, et leur salaire annuel atteint près de ■ 
18 paillions de francs. 

La production totale n'a pu être établie d'une façon 
certaine, beaucoup de matières premières étant con- 
soramées sur place ou servant à alimenter d'autres 
usines comme les fabriques de couleurs, par exemple; 
mais on sait que, pour l'année 1890, l'excédent des ex- 
portations sur les importations s'est élevé à 3,000 tonneç 
de mardi andises, d'une valeur totale de 18,750,000 
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A ce chifiFre, il faul ajouter les produits qui sonloffi' 
ciellement inscrits pour Texportation. C'est ainsi (p^^ 
dans la même année 1890, l'Allemagne a exporté en • 

Tonnes. Valeur. 

PréparalioDS à base d'alamine. 13,509 3,5(0,000 fr. 

Sulfate de cuivre 3,370 1 ,7«5,000 

Acétate de plomb 1,446 813,750 

Préparations antimooiées. ... 396 770,000 

Acide tarlrique 1,003 3,362,500 

Acide oxalique 8&) 613,750 

Acide benzoïque 41 198,750 

Acide salicylique 343 3,338.750 

Hydrate de chloral 33 115,000 

De sorte qu'on peut évaluer à environ 32,112,o00 francs 
la valeur totale de l'ensemble des produits chimiques 
de la catégorie dont nous nous occupons, exportés pa*" 
nos voisins pendant l'année 1890. 11 eût été intéressant 
de pouvoir mettre en regard les chifiFres ayant traita 
nos échanges commerciaux, ainsi que ceux qui inté- 
ressent la Grande-Bretagne. 

L'exposition française est moins importante, et ne se 
distingue que par le choix judicieux des produits mon- 
Urs et leur pureté. 

Les expositions anglaise, américaine et russe, té- 
moignent de l'effort que font les industriels de ces na- 
tions, pour chercher à garder le marché national, et 
opposer une digue au flot envahissant des produits 
allemands. 

Convaincu que, pour se faire une idée des causes de 
prospérité d'une industrie, aucune donnée, aucun ren- 
seignement ne doit être négligé, nous avons fait précé- 
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derladesuription des produits intérossanls et nouveaux, 
de quelques indications sur les maisons et les fabriques 
qui ont exposé. On verra ainsi toute l'importance dévo- 
lue aurrtle du chimiste instruit et rompu auxrecherches 
de laboratoire. 



j^si 



, LES FABRIQUES DE PRODIITS CHIMIQl'ES 

ET pharhaceitiqv:es. 



ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. 



(pae nous 1 "avons fait remarquer dans notre 
Introduction, l'indastrie chimique, celle des produits 
tttganiques en particulier, exige de plus en plus l'intfir- 
'fentîon du chimiste instruit, voire même savant, fami- 
ïarisB avec les travaux de laboratoire et doué de l'es- 
pritd'invention, toutes qualités qui ne peuvent s'acquérir 
lue par un enseignement élevé, basé sur de longues tra- 
ditions. Beaucoup d'universités américaines sont encore 
trop jeunes pour s'être créé de semblables traditions. 

Aussi, grâce aux conditions spéciales de pays neuf 
flans lesquelles se trouvent les États-Unis, l'activité de 
le jeunesse qni se voue à la chimie se porte pour ainsi 
flife exclusivement vers la métallurgie, tant est grande 
6t variée larichesse minière de celte contrée privilégiée, 

L'industrie chimique proprement dite ne semble donc 
pas avoir pris un développement considérable en .Amé- 
rique; aussi est-il difficile de savoir si les produits ven- 
dus par les différentes maisons sont réellement fabriquée 
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par elles. Beaucoup de maisons européennes ont en effet 
des succursales aux Étals-Unis, et d'autres, plus nom- 
breuses encore, fournissent leurs produits à des repré- 
sentants ou à des droguistes. 

1. MM. J. J. Allen fils, à Philadelphie. 

dette maison fabrique du phosphore blanc en bâton, de 
belle qualité. Le marché du Nouveau-Monde semble donc . 
dès maintenant fermé aux deux maisons européennes (Coi- 
gnel fils, à Lyon, et J. Albright, près Birmingham) qui, 
jusqu'à présent, avaient le monopole de cette fabrication. 

2. Baker Castor oil Company, à New-York. 

Camphre. 

3. MM. Bower, Henry et fils, à Philadelphie. 

Bichromates de potasse et de soude, cyanure jaune, sul- 
fate et chlorhydrate d'ammoniaque, glycérine et perchlorure 
d'étain. 

4. Emmens Métal Company, à New-York. 

Très belle collection de nickel métallique, de différents 
sels de nickel en gros cristaux et d'alliages du même métal. 

5. MM. Krembes and C% à Chicago. 

Fabrication assez considérable de produits chimiques et 
pharmaceutiques. 
Acides chlorhydrique, bromhydrique, sulfurique et phos- 



t; sulfates depola^^e, de inaDganËse, d'à m maniaque 
maie et bichromale de pelasse ; carbonate et phosphate 
S»nganèse ; cyanures jaune et rouge ; azotates d'ar 

d'argent ; chlorures de fer, d'argent, de zinc, da< 
bm iacidesfonnique, acétique, butyrique, valêrianique 
lltes de potasse, de soude, de cuivre ; tartrate de cuivre 

e potasse; élhers furmique, benzoiqiie. etc. 

^ 6. MM. Matjen, Toel and C", à NewYork. 

entrait de l'ioJe. comme produit aecondaire 
itemenl du salpêtre du Chili, et fabrique aussi les 
inles combinaisons dans lesquelles il entre. 
■es alcalins et alcalins terreux, iodures des métoui 
et des métaux précieuv, iodure d'amidon, sozoiodol, 
ihénine, iodol, iodhydrales de quinine et de strychnine, 
*êrt à l'iode, violet à l'iode, rose Bengale (dichlorotétraio- 
ooflaorescÉinate dépotasse), iodeosine G (sel de soude de la 
^Oiîofliinresccinej, iodeosine ,3 (î^el de potasse de la tétraio- 
•lofluorescéine). 

T. HM. Powers et Weightmaii, à Philadelphie. 

Quinine et sels de quinine (brombydrate, cliJorhydrate, 
^nltate, tannate, valécianate, ferrocyanure) ; sulfates de 
■Piinidine et de cinchonidine, salicylate de cinclionidine, très 
«ai» cristaux de strychnine et de sulfate de strychnine, 
W^éine; de la morphine ainsi que son acétate; du camphre 
monobromé, du bromure de strontium, de l'azotate de ce- 
"um, du l'hypophosphite de manganèse, de l'arséniate de 
™lvre et nombre d'autres sels minéraux parfaitement < 
WlUés. 

8. MM. Bosengarten et fils, à Philadelphie. 

Produits chimiques et phamiaceutiiiue* ayant beaucoup 
(l'analogie avec ceux qui précèdent. 



[leiiiftn|U(' [lamii los alcali'ide^ : la «luinin^ et plu^ieil 
de s<rg sels, la [norphine avec sels, la codi^iiie, carbooale i 
biamulh, sulfupbënale dp une, alun de fer. pliosphal 
henzo&lvel cilrale «le lilhine, elr. 

9. The Rossier aad Hasslacher Chemical Company^ 
à New- York. 

Cflle Miaisiin fait jurlie de la Société tn^s connue somle 
nom dp IteiiUclif Gold uud Stlber-Scheide Anstall, ancieDiw 
ment Rnsstcr, dont le siège est à Francfort~sur-1e-Heiiti' 
f>tle Société a des succursales h Auerbach, Berlia. )l«g<lfr 
boui^. Vienne, Anvers, Puerto de Masarron {Espagne], 
New-York, et exploite diiïérenis genres d'indu?lries. Eli» 
s'occupe de l'atTinage de l'or et de l'argent (prés de 210 tonne 
en IS9â}, de la préparation de produits cliiQiii]ues, dÎTdl 
parmi lesquels de la quinine (près de 60 tonnes para 
i'usiue dAuerbacli) ; de la tahrication du cyanure de pi 
siuin, destiné à l'extraction de l'or; du Iraîlement des minS^ 
rais de plomb à Puerto de Manarron, où la production < 
nuelle atteint 23,000 tonnes de plomb avec 02 tonnes d'"f 
gent. A Anvers elle traite également le plomb d'œuvrepl 
un procédé breveté, et celraitement fournit 30,000 tonnesd 
plomb, 130 d'argent el tHO kilograinmes d'or par an. I 
Société Tabrique enfin un ensemble de 600 nuances de corf 
leur pour l'industrie céramique. 

La maison Rûssler et IlasHaclier, dont il a déjà été qao 
tion dans noire rapport sur la grande industrie chimiquell' 
fabrique, outre les produits déjà signalés, tous lesmatériatj 
nécessaires pour la décoration de la porcelaine, el un graû 
nombre de composés utilisés en pharmacie et dans l'indu* 
Irie, comme l'ncétonc, le cblorofurmo, le cyanure de pot** 
sium, etc. 
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,' American Nickel Works, à Camden (New-Torkj. 

[>Ue maison fabrique des sels de nickel cl de coball, parmi 
■quels nous avons remarqué du sull'ale dnubli^ d'ammo- 
aque et île nickel, des sulfates de culmll el de nickel, les 
lydes de cobalt el de nickel, etc. 



. Arsenik-Berg-uiid Huttenwerk ^ Reicher Trost ■>, 
à Reichenstein (Silésiej. 

(Propriflaire M, lleniiann Gfltller.i 

Celle Société prépare annuelkiiienl à Maifrilzdorf el. Rei- 
^tistein un ensemble de composés arsenicaux, d'unu 
'ileur totale de 373,000 francs. 

L'établi ssc m et) l parait être, dans son genre, un des plus 
'nporlanls qui existe. Sou origine remonterait au vi" siècle, 
^Paqne à laquelle on y extrayait l'or des minerais. U fonc- 
'unna longtemps comme tel et fut surtout très prospère au 
^' siècle . Pendant la guerre de Trente ans, l'extraction de 
""■diminua el, en 1609, on transforma l'usine eu fabrique 
* composés arsenicaux. 

Elle végéta longtemps, et ce n'est qu'en 1883 que le pro- 
''iétaire actuel y introduisit des améliorations lut permet- 
lot de fonctionner d'une façon régulière. 

L'extraction de l'or des minerais se fait d'une façon très 
oigneuse par un procédé éleclrolylique. Les scories, les 
^siduB des minerais renfermeraient 33 grammes d'or p: 
aune. 

L'usine occupe 175 ouvriers, 5 employés et 1 chimiste. 

Elle possède 3 chaudières à vapeur, el des moteurs d'une 
frcede 154 chevaux. 

U fabrication de cet établissement comprend de l'acide 
"■sénieu.v fai-ineux, en morceaux, de l'orpiment cl du réalgar 
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pulvérisés et en morceaui, de l'arsenic métallique cristallisé 
et pulvérisé, et de l'or quelle extrait des résidus. 

2. M. J. Bemhardi, à Leipâg. 

Fondée en iS»i6. cette maison s'occupe surtout de la dro- 
guerie pharmaceutique. Son chiffre d'affaires se monta, en j 
lv'2. à la-iomme de l,6S2,«»0 francs environ. ] 

Elle ooirupe 50 ouvriers et 2<) employés et chimistes. 

Force motrice: iO chevaux avec deux chaudières à vapeur, 
ayant 120 mètres carrés de surface de chauffe. 

L'exploitation «le M. J. Bernhardi est divisé en huit parties: 
la première et la plusconsidérable comprend les préparations 
galéniipies ; la seconde, les drogues médicinales pulvérisées 
ou divisées grossièrement. Les autres compartiments con- 
liennent : 

'/. DroiTues vénéneuses, surtout xégétales, d'origine euro- 
péenne: 

h. Fleurs médicinales, d'origine européenne ; 

c. Produits végétaux de différente nature, d'origine euro- 
péenne : 

d. Produits végétaux aromatiques, d'origine européenne; 

e. Drogues diverses, d'origine européenne. 

Parmi les nombreux produits préparés par cette maison, 
il convient encore de citer Talcanine, la chlorophylle, la 
bixine et quelques huiles essentielles. 

En parpiets, contenant des quantités de substances médi- 
camenteuses variant de 100, 50 à 25 grammes, la maison 
délivre ses produits. La marchandise d'exportation est 
livrée en paquets plus considérables. 

3. Chemische Fabrik au! Actien, vorm. E. Scherin9' 

à Berlin. 

(letle fabrique est, dans son genre, l'une des plus impor- 
tantes d'Allemagne. Fondée en 1854 par E. Schering, comme 
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.nnesc de la Pharmacie verle, donl. il élail |iossesseur, son 
mpriélaire se lioma, au débul, k préparei' un certain 
■ombre de produiU, parmi lesquels le nitraLr d*ai'gi;nl, les 
cdures et bromures, l'acide pyrogoliique, elc. Celle fubrica- 
âon ne tarda pas à augmenter et ù s'élendi-e â d'autri^s pro- 
loiU, tels que ceu\ qui sont employés en photographie, de 
r^ltt sorte qu'en 1871 la maison fut transformi^'e en une 
ioeiÉlé par artions, au capital de 1 ,87S,O00 francs. Son suc- 
ife s'aflirma de plus en plus, En )8Ti, elle s'esl adjoint un 
leeond direcleur. M. J. H. Holti; en IBBO, .die a fondé une 
luaveJle fabrique à Chariot te nbourg, tout en portant sou 
tvpital-adions à 3,730,000 francs. 

I| Duis l'usine de Chariot te nbourg, on failsurlimt \is pré- 
PiniJODS exigeant, l'intervention de l'alcool ; on y produit de 
Pitlier, employé en gi'ande quantité dans l'c\ti-aclion du 
Unnin. Enfin, dans celte même usine de Charlottenbourg, 
pu fabrique les produits obtenus par voie éieclrolyllque. On 
tauploie à eel effet des machines dynamo ■électriques qui 
pfeessitent une force de 200 chevaux. 

EnfSSn, par suite d'un nouveau changement dans la dis- 
Whation des usines et de l'agrandissement des comptoirs de 
'Wte. ou fabriqua une nouvelle série de corps, rocnme la 
^opalamide, le chloroforme (au moyen du cliloral), la créo- 
''te, la lévulose, le phénocolle, la pipérazine, etc. 
Le chiffre d'aflûires est estimé annuellemenlà l2,50û,000[^- 
i•a Sociélé occupe 00 employés, donl 14 chimistes, et son 
'^^Bonnel ouvrier se monte à 4^0. Elle possède 14 chaudières 
'ïafwurde 1,380 chevaux; 20 moleui-s de 373 chevaux qui 
'Cliannent i' pompes a air et à eau. 
Consommation annuelle de charbon, lii.OOO tonnes. 
Les produits sont très variés et en général très beaux et 
^en présentés. La liste en est nombreuse ; acide horique, 
Umuth métallique, nitrate de bismuth, différents sels de 
*ryte, bromures et iodures d'ammonium. Je potassium, de 
lOdium, iodures de potassium et de cadmium, iode, iodo- 
onne, benionaphtol , acide camphorique, celloidine, chlo- 
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ralnmide, l'hloral caféine, hydrate de cliloral, dilororor 
{du chloral), hydrate de crotonehioral. diabéline, acideg 
lique. gallate de hJËmiilh, créosote de Ii^tre, crësine, bcù 
lactiqui? et monochloracëtique, camphre rooDobromé, I 
siuni en barres et en poudre, paraldéhyde, pipéraiii 
iwides pyrdgailiijue, saiicj-l}que, salicylale de bismuth, 
mde, de pipiVaHiie, salol", chlorhydrate de phénocolle, ( 

4. Chemische Fabrik Bettenhausen, Marquart et 
Schulz, à Bettenhauseu-Cassel (Hessej. 

[ Cette lubrique, ronilée en ISTd, prépare des produits c 
piques et pharmaceutiques, parmi lesquels des malièi 
s pour les fabriques de couleurs d'ajiiline, et i 
roduits Décessaires au blanchiment, à la teinture, & 1^ 
Il et aux apprétB. 
', 3 chimistes, 6 employés el 70 ouvriers sont occupés <U 
^'iisine. La maison possède un certain nombre de breveta* 
^emagne, et exporte une partie de ses produits aus ÉM 
n Angleterre, en France, en Autriche, en Russie,' 



e et 
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I Sa fabrication comprend un ensemble de 

^rmi lesquels nous citerons : du peroxyde de plomb 

mdre et en pAle, du plomhalo de chaux en poudre,' 

ilombale de chaux sous forme de briques pour la prépS 

ti de l'oxygène, du plombatc de baryum, de BlrontiuiHi < 

pifure de fer en plaques minces, en hâlons, granulé, 

Soudre, de l'acide phosphorique vitreux, en baguettes etc 

tiorceaux, de l'anhydride phosphorique, de l'acide phoqiï 

îque cristallisé, de l'acide sirupeux, de trichlorure, oxycK 

Kire et penlachlonire de phosphore, des pyrophoatates. 

^ude, de fer, du chlorure de manganèse pur, anhydw 

mdu, [lu carbonate de manganèse, du résinate de mao 

s, du chlorure de zinc blanc et exempt de fer, du b 

e borique, du cliloi'ure el de l'anhydride acétiqil 
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• ra(:éline,iif l'acëtamide, de l'ariik' iTii:iii<irlili>ra<x'li(]iie. ilii 
ulTovinale de soude, desbisitlfîles d'aiumiin', de l'hronie. ili^ 
sret de ]K>lassp. 

'. CbemischeFâbrik, vorm. HofmaDn und Schotensack. 
à Ludwigsbafen, sur le Rhiu. 

(Sociftt- par eclioiis au capital Je 1,155,000 InizicEi.; 

1 Fondée en I8TI par Saame, sous la laimn sociale Saame 
^■C', cette Tabrique ne s'occupa, primitivemenl, que de la 
^paralion de l'hydrate de chloral. Devenue la propriélé de 
NM. Hufmak» el ScBôTiii>s*CK, elle se mil à préparer des pro- 
Asils pharmaceutiques et des matières premières pour la 
pUiiication des couleurs. En 1881 , cette maifioii fut Iransfor- 
Mie en Société par actions. 

J l'usine comporte S chimistes, 20 employés et 120 ouvriers 
[•Hïroduit pour 730,000 à 1 million de francsde marchandises, 
IjSea malériel se compose de 6 chaudières à vapeur d de 
% moteurs . 

Les principaux produits de sa fabrication son! : l'hydrate 
"«* chloral, l'acide salicylique, le chloroforme du cliloral, le 
' ^lonchloral hydraté, le salol. le salacétol. le salicylate de 
:'«iide crislallisB et en poudre, l'anhydide acétique, les 
•cides monochloracétjque, phlalique, tétrachlorophlalique, 
i&aKinonitronaphtaline, la paranitroacélanilîde, de borate 
^ manganèse, le cyanure de potassium, l'acètale de 



6. Chinin Fabrik, à firaunscbweig. 

Om- en imH par 11. Ilucliler, elle fui transformée eu 
'docilité par actions, en 1871. 

Outre les alcaloïdes des quinquinas, cette fabrique prépare 
encore d'autres alcaloïdes, comme par exemple ceux que 
'^''niicnt lu coca. 
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KIte iwssëde les brevets de Liebcrmann ot Gi'cspI poun 
préparation synihétique de la cocaïne. 

Sont spédalemcnt explotléa : des suUales de qninine, i 
deqiiiiiidino, de rinchonidine, des chlurhydratesdecocar 
de tri>|i3rocaïne, de la cncaïne fl d'autres produil; 



7. Farbenfabriken, vorm. Friedr. Bayer und G", 
à Elberfeld. 



Comme sim nom l'indique, cette Sotiélé a surtout pour 
but la fabrication de matières colorantes. Elle n'a toutetiHS; 
pas expose de ces derniers produits et s'est bornée â orner 
sa vitrine d'un certain nombre de corps emplofës en méde- 
cine et dont elle a choisi les plus beaux spËcimens. 

L'origine de cette Société est la suivante : quand, en I86O1 
l'industrie des matières colorantes dérivées du goudron île 
houille, s'implanta en Allemagne, il s'éleva à Elberfeld etï' 
Barmen un certain nombre d'usines, dont celle de K. Bajefi 
Bienl('>l une des plus florissantes, la maison Bayer ne tarda 
pas h absoT'der ses voisines. 

1 ,600 ouvriers, dont 34 adultes et 300 employés conslilnenl 
le personnel de la fabrique, 76 chimistes surveillent i» 
marche de la fabrication et s'occupent des recherches in 
laboratoire et de la teinturerie. 

L'usine vient de créer tout récemment de magniri<)ue* 
laboratoires d'études, qui ne le cèdent en rien à. ceux qui 
existent dans les universités les mieux organisées. 

64 chaudières à vapeur, avec une surface de chauffe io 
S,S0O mèlres carrés, 73 moteurs ù vapeur d'une force lolal" 
de 920 chevaux, 10 pompes à compression et nombre d'autre» 
machines sont mises en action dans celle importante LisiiW' 



LES FABRIOCES. 



Ifl3 



La consommai ion île charbon se moule à 6S,000 loune^ 
ir année. 

A rencontre de cerLaines autres fabrique» de nialiéres 
)]orai)lcs, \es Furbenfabriken oe préparent p'iint les matières 
reniièi'es servant à la fabrication des couleurs. Elles les 
cbélent, et s'occupent uniquement de la production des 
3ulenr8d'sniline,d'alizarine et d'un certain nombre de pro- 
dH» pharmaceutiques. Parmi ces derniers, elles possèdent 
9 certain nombre de spécialités comme le sulfonal (ISSi), 
Blrional et le téli-onal (1890), l'arislol (1890), l'europhène 
1891), le salophène [Ifi91), le losophane (18SL>i. Etli-s tabri- 
pient en cuire de la phênacétine, de l'acide salicylique et 
lertiins de ses sels, du salol, des chlorures de mèlhylf cl 
l'éthjle, de la ptpërazine, de l'antimonine. 

Ï.HM.Fahlberg,ListuiidC''!Fabrique de saccharine), 
à Salbke'Westerhùsen, sur l'Elbe (Saxe';. 

Le produit exploité par celte maison est la saccharine 
™lis toutes ses formes. 

U Société a fait imprimei une monographie lies inleres- 
•talfi sur celte substance monographie dans laquelle on 
*«uie la préparation de la saccharine, les propriété- chimi- 
plss et physiologiques, les mojfn*: de la reconnailri, son 
''Hploi en médecine, dans la fabrication des -iropsi des 
litpleurs, des vins -liqueurs, des uns de Champagne, discon- 
••l^es de fruits et même de la pâtisserie La brochure se tei 
"niEpar une liste des travauv et de- ailicles i[ui iml paiu 
""■ celle substance. 



9. M. Th. Goldschmidt, à Esseii, sur la Ruhr. 

Celte fabrique fut fondée à Berlin en 1847 par le père de 
*■ Gotdschmith, pour répondre aux besoins de la tein- 
"•^rie. Au début, on prépara les mordants, le sel d'élain, 
s^différenles variétés d'airiidi.n, el, pendant quelque temps. 
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de la meruxide. Plus tard, en 1SS2, les propriélairea actn 
duiinùn.'Dt plus d'exlension à leur fabrication et fourniP 
des chlorures de phosphore, de létain éleclrolïlique, i 
En I8M9-18UI la maison fui lran$rérée à Essou, où ellt 
développa dtt plus en plus, en joignaut à sa fabrication Ci 
du phosphate de soude, des sels de xinc, etc. La producC 
lie IVtain par voie é 1er I roi y tique nécessite deux inacliil 
dynamo-électriques d'une force de 200 chevaux. 

âOO ouvriers, 12 employés ot & chimistes constituent 
pei'sonnel de l'usine. 

Un laboratoire spécial, place sous la direction d'unchim'^ 
et d'un teinturier en soie, est destiné à l'étude des queslii 
se rattachant à la teinture et à la charge de la si 

Fabrication de sel d'élain pur, de stannate de soude, 
phosphate de soude, de chlorures de zinc, de mangan 
(cristallisé et fondu), <le chlorure de phosphon 

Une série d'échantillons de cotonnades, de mousseline 
d'èchcveaux de soie, mordaacés avec ces produits, ainsi i 
des morceaux de traverses de chemins de fer imprégnées 
chlorure de zinc et ayant séjourné de dix à vingt-s 
la lerre, montrent les différentes applic^lions des malîè 
■fabriqué!.' s. 

iO. H. E. de Haen iChemische Fabrik), à List, 
prés Hanovre. 

l, Cette usine a été créée en I8GI par sonproppiétaîro acU 
a pris depuis une exleiision telle, qu'elle couvre une t 
1 hectares. La maison fabrique des produits poni 
piarmaeJe et l'industrie, et les exporte dans tous les p 
D monde. Beaucoup de substances ont été, pour la pi 

I, fabriquées industriellement par la maison de Haen: 
il est ainsi des combin|É|^B doubles du fluorure d'a> 
ioineaveclessuiralcsj^^nrurcs alcalins, composés qui» 
Inpioyés comme ■^^f'^s de l'ûmélîque dans la teinlut 
le occupa^f^ /ioyés. Kl chimisU'p et 3;iO ouvrio 



IesTabihoues. 

[gChuiiiliêrGs de l>3') mùti'es carrés lie sui'fari' dp cliaulFe. et 
I machines à vapeur de ISO chevaux fournissent la vojieur 
Hia,tf\rve motrice nécessaires, 

^ L'explnî talion de celle maison av cumproiid pas moins de 
"Klproduits, parmi lesiiuelsil faut siirloul filer une belle 
ectioD de fluorures (1) et de magnilique» êi-lianlillons de 
Bonium el silicium. 

11. M. le D' F. voQ Heyden (Successeur de , à Rade- 
beul, prés Dresde. 

r»priéULire ni'tiiul M. le douleur Ujarlea Kulkë.^ 

M. F. von Heyden fonda cette usine, en 1874, (jour la 
Ribncation exclusive de l'acide salicylique et de ses sc\>', 
n'après le procédé Kollie. Les perfectionnements aiiportiiS' 
is celte fabrication, les essais heureux faits pont' la pré- 
ration de nouveau^! produits employés en médecine, ont 
Srâené une extension considérable de cette maison, Elle 
l^possède un laboratoire spécial, destiné à des recherches d'un 
«rire scientifique el à la découverte de méthodes nouvelles 
pour la production des matières qui font l'objet de sa fabri- 
catimi. 

One des découvertes les plus importantes de ce laboratoire 
fut celle du D'' itudolf Schmitt, qui modilia le procédé de 
préparaliondesftcidesoxycarhoniquesai-omatiques, en faisant 
agir de l'acide carbonique sous pression sur les sels alcalins 
des phénols. C'est aussi dans celte usine qu'on prépare in- 
dustriellement lesëthcrs salicyliques des phénols, découverts 
Jiar le professeur Nencki, et qui sont connus sous le nom de 

Dans les laboratoires de la fabrique, furent découverts par 
M. le docteur R. Seifertune série d'anlisepLiques et de mé- 
dicaments, comme le solulol, le snlvéol.les acides gayacol 

(1) Voir plus loin. 
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vi créoï>ote carboniques que Tusine prépare iiidoBtrieUeineiii* 
(y est aussi dans ces mêmes laboratoires que le doctenr 
lluhle perfectionna les méthodes de production synthéti(iti6 
de la pyrocatéchine, de Tacide pyrocatéchique ainsi que du 
gayacol. 

Indépendamment des produits mentionnés plus haut, cette 
fabrique livre au commerce Tacide crésoti nique, l'acide 
naphtoïque, l'acide paraoxybenzoïque, le bétol, le crésalol, 
le benzonaphtol, Toléocréosote, le sucrol, les combinaisons 
bismuthiques de différents phénols, la salicylamide et le 
dithion. La préparation de la plupart de ces substances est 
protégée par des brevets pris dans les principaux Etats 
d'Europe et d'Amérique. 

Autres produits fabriqués. — 0. crésol, m. crésol, p. crésd, 
et combinaisons bismuthiques des deux premiers, carbo- 
nates d'ortho et de paracrésol, de créosote, de gayacol; 
crésalol, gayacosalol, salol, bétol, phénate et naphtolatede 
bismuth, tiibromophénate de bismuth, salolcamphoriqué, 
acides salicylique, paraoxybenzoïque chloré et brome; « 
oxyuvitinique, a et j3 oxynaphtoïque, euphorine, pyrocaté- 
chine, salicylate de soude et de lithium, benzoate de bis- 
muth, phosphate de gayacol, etc. 

12. M. £m. Kern à Edenkoben (Palatinat). 

Cette fabrique, fondée en 1835, s'occupe de la préparation 
d'essences de cognac, de crème de tartre et de sel de sei' 
guette. 

13. MM. KnoU und G% à Ludwigshafen, sur le Rbin. 

Dans cette usine, qui date de 1886, on s'occupe principa- 
lement de la fabrication des alcaloïdes et des glucosides, et 
spécialement des alcaloïdes de lopium. Elle produit égale- 
ment de l'acide salicylique et des salicylates, ainsi que du 



salol, d'après un proct^dé parlirulier tniuvô par le di>rlcur 
P.Ernert; des sets Ue lilUiuiii, el de nouveaux produits iiiê- 
diumeuleux. Parmi ces deinierB se trouvent la diurélinu et 
testyracol, dont les propriétés physiologiques ont été élu- 
liiéesparle professeur-docteur vonSchrœder, de Ileidelliorg. 
. L'exploitât iou de la maison KjioU et l.l'° comprend : de 
Pidde phénique sous toutes ses formes, de l'acide salicyljque, 
de l'autirébriue, de l 'hydrochlorate d'apormorphine, du 
bnunoforme, du clilorhydrale de cocairie, de la ciHléioe 
'OislRllisée, ainsi que des chlorhydrate, phosphate et sulfate, 
■ie la caféine pure, des benzoate et salicylate doubles de 
caféine et de sodium, du diurétinuui Knoll, des bcuzoale, 
Urbonale, citrate et salicylate de lithium; de la morphine 
"fOK et cristallisée, ses acétate, chlorhydrate, sulfate; du 
t^cykle de soude, delà phénacétinc, du salol. du slyracol, 
<lela théobromine. 

W. Mm. Rudolph Kœpp und C'. — Société en com- 
mandite, à Œstrich, dans la vallée du Rhin, et à 
' Bhierstein, sur le Rhin, 

Asod origine (1861), celte maison ne fabriqua que delacide 
civique et des oxalates; en tS8S, elle ajouta à sa fabrica- 
™n celle des composés antimonïés el chromés, et, en 1891 
^leUe l'acide fluorhydrique, qui s'effectue dansl'usine de 
SWerslein. 

Le personnel de la fabrique comprend 4 chimistes, 9 em- 
ploiÉs et 200 ouvriers. 

Ifhaudiêres à vapeur de 980 mètres can-és de surface de 
àtautte, 18 moteurs de 12Q chevaux, fournissent la vapeur 
*tl« force nécessaires à l'établissement. 

Les matières premières employées sont la potasse, l'acide 
"Wifnrique, la chaux, la sciure de bois, les minerais d'anti- 
moine, de chrome, le spath fluor, etc. 

Cetteusine futlapremièreen Allemagneà fabriquer de l'a- ' 



cide o(ali(|Upau moyen iJi-lasciurc de bois. G'esLelleui 
In |>reini(Te, liiraà rintluâtrieleHuorui'Ë iieclimme,li 
rares double^ d'aiiliinoim', le chlorure d'antimoine, lo 
duït^ qui uni KU leur ajiplii'ation en teinture et en impreisii 
La Tu b ri t'a ti un de beaucoup de ces subatances i^el^ouce|lr< 
gée par des breTels pris dans les principaux ÊlaU du m 

La fabtieation comprend : de l'acide oxalique, de^ oiiIm 
de pulasse neutre el ai'ide, d'ammoniaque, de ii 
d'antimoine, du chlorure d'antiaioine, du fluorure ài 
d'antimoine, des fluorores de chrome, de sodium. d'U 
niuni. de l'ocide fluorhydrique, du sulfate cl de l'u 
de chrome, de l'alunde chrome. 



15. 



. G. Merck, à Darmstadt. 



Parmi les usines qui •• occupent de la préparation despnH 
duits chimique» et pharmaceutiques onpeuleonsldérerce'lfl 
de la maison Mert'k comme une des plus anciennes el i> 
plus importantes. 

Fondée par la famille Merck, qui possède la mi^nie pt 
macie depuis l"ti8, elle fabnqua des 18(7, en grand, i 
préparalioiis pharmaceutiques Déjà vers cette è\ 
llvraaucommercedela moiphine, et. peudelemj 
sauLonine, la nairotine et la strychnine. Vers I 
1S30-1SJI, elle prépaiala narceine et la codéine et, ( 
plus lard, ce fut le lourde la cicutineetde l'atropine. 1 
tard, elle fournil la digitaline, la caféine, et dès 186n^ 
prépara de la cocaïne dont l'emploi ne devint courant'^ 



Le nombre des prÈparalions de loule sorte qu'el 
aciuellejnent est considérable, aussi pubiie-t-elle loua 
.ans en allemand, en français et en russe, un bulletin 
elle relaie les progrès accomplis el les corps nouveauxa 
parés par elle. 

La maison Merck fut de loul lenips eiL relation avôCj 



chimistes les plus éminenls f|ui lui [jrodigui'renl leui-s. con- 1 
»!ls; c'esl aÎTisi t[ve les iii-o|iriélaires aciupis furisnl en rap- j 
I>*rts suivis avec Liebig, Wftiiler, WurU, A. \V. Hoffman et J 
nombre d'autres savants. I 

Beaucoupde pn'parations de la maison ont été découvertes J 
Ou fabriquées pourla première fois induslrielleniynl dans ses | 
Usine», et la Sociélé possède un certain nombre de brevets 
pris en Europe et en Amérique. 

Les usines, comptoirs, magasins, caves, rouvrent une J 
Hiperlicie de 5 hectares et occupent 450 ouvriers. J 

12 chaudières, de 1 ,000 métreiï carrésde surface de chauffe, I 
Bl 11 machines mutriccs de 361 chevaux fournissent la va- i 
r^Urel lafui-ce nécessaires pour le fonctionnement des app&< I 
'■tils des usines. I 

Enfin 28 chimistes et 180 employés sont allacUés k l'éta- I 
Wi'spmcnt. ' 

16. M. Gustave Rhodius, à Burgbrohl. 

t'uiidée eu Iff07, telte inainoii >"ucfupe de la |tréparation j 
j^ Bels purs pour les usages pharmaceiUiques. Prolilonl J 
^'une source d'acide carbonique pur qui Jaillit dans les en- 
virons de sonusine, elle s'en sert pom- i-aftiner les carbonates 
>b potasse, de soude et de magnésie que lui fournit la grande I 
Industriechiinique. Ellcnctransformcpasmoins de 3!iO tonnes J 
ie carbonate de soude calciné, 2U0 tonnes de potasse, | 
IM tonnes de carbonate de magnésie en bicarbonates cop- j 
Mandants, dont une partie se trouve être de nouveau con- j 
«die en carbonates neuti-es. I 

Personnel ouvrier, 38 ; force motrice, 2 macliiiiesà vapeur I 
et troue à eau. 

17. M. J, D. Biedel, à Berlin et à Grunau, prés i 
Berlin . j 

Celte fabrique fut créée en 18i2, par le grand-pére du J 
propriétaire actuel, le pharmacien.l. Daniel Iliedel, En 1836,1 
llAtLEfi. — Industrie cbiii]ii|ue. 10 
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le fondateur entreprit la préparation de la quinine pour le 
compte du gouvernement prussien. Sous la direction de son 
lils (1842), rétablissement prit une plus grande extension, 
ce qui nécessita son transfert. En 1881 et 1888 eurent lieu 
de nouveaux agrandissements et la construction de l'usine 
de Grûnau, 

La fabrique emploie actuellement un personnel de 10 chi- 
mistes, J50 employés (droguistes, pharmaciens, vendeurs, 
voyageurs) et 200 ouvriers. 

Force motrice : 5 chaudières de 400 chevaux et 5 machines 
à vapeur. 

Depuis (juelques années, cette usine s'occupe surtout de 
préparer et d'introduire dans la thérapeutique de nouveau! 
produits synthétiques. Parmi ces derniers, un certain nombre 
ont été découverts dans la fabrique même, et d'autres ont 
été préparés pour la première fois industriellement par 
M. lliedel. 11 en est ainsi de la iodôphénine, du thiol, de la 
salipyrine, du saliphène, de la tolypyrine, du tolysal, de la 
dulcine, de la quinine (1826), du chlorure de méthylène, du 
bromure d'éthyle, du sulfonal, delà phénacétine, du tannai, 
de la salnmine, du phénosol. 

La maisoiiRiedel met aussi en vente les produits suivants: 
du sulfonal cristallisé et pulvérisé, de la phénacétine cris- 
tallisée et pulvérisée, du thiol (du D*" Jacobsen), du gayacol 
et dérivés, de l'eugénol et dérivés, de la salipyrine et de la 
tolypyrine, de l'essence de Gaultheria, de ladiphénétolguam- 
dine, ainsi que ses sels, de l'hydrate de chloral, du tanin 
dyalisé d'un blanc à peine jaunâtre, de l'acide gallique, du 
bromure d'éthyle, du chlorure de méthylène, du méthylal, 
du chloroforme du chloral, del'amylsulfonal, de l'eucalyptol, 
de l'acétate d'amyle,du salicylatedep. éthoxy-antipyrine, de 
la caféine, de la saturnine, et une collection très nombreuse 
de produits d'un intérêt purement scientifique, dont les uns 
servent de matières premières, et dont les autres sont des 
produits secondaires de la préparation de la phénacétine et 
de la dulcine. 



18. H. le Docteur Schaffer iFabrik cbemischer 
Proôucte). à Charlotteobourg. 

Celle fabrique a pour spÉcialilé le trailcnienl des eaux 
tmmuiiiacales provenant des usines à gaz de Charlolten- 
k Iwurg el de Berlin . Elle prépare d'abord l'ammoniaque né- 
cessaire au fonc lion ne ment des machines à glace, ainsi qui! 
Cessais ainmoniaraux et quelques autres produits chimiques 
tomme les pliosphales et les peroxydes, 

l» production annuelle se chiffre à 500,000 francs. 

Ouvriers employés, 2S. 



19, H. le Docteur Scbuchardt, à Gorlitz (Silésie). 

(Propriétaire ocluol, M. le docteur Albert Weil.) 

fondée en I86S par le docteur Schuchardl qui n'employa 
*U(iébutqu'un ou\rier celle maiaou acquit peu à peu gr&ce 
*"( noinbreiiï voyages. eflcL tues par aou piopriLlaire une 
'•nommée uiiiveraeUe Dagrandissemeufa en agiandisse 
"lents, la fabrique eM arniee & ci uviii une supeiflcie de 
*0 ares et à occuper un ppi-^onnel de " chim =t n f em 
Ployés et 50 ou 00 ou^nert 

Safabrication poite sur les pnduils chimique tiecesi*auïa 
*Un recherches de lab ratoires sur les produits phaimaceu- 
'•<ïues et photographi luei "ur les o\ydes métalliques et 
*Utrea matières enipl lyei en ceiamique et dans 1 industrie 
^li Terre, sur certaines matières de la technique t ueto 
"Sale, etc. 

La première, elle a livre au commer des métaux sous 
^ forme cristallisée 1 alliage hquide du polassmm et du 
Podium, de la slrophantine et du eis autre» alcaltîdes rares 
4u benzonaplilol el 1 1 i^eur, o\j les metalli ju « rommu 
tiquant à la pille de verre de= cidoiation- du plu- t>el effet. 
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Parmi Ivs corps livrés au commerce, il cunTienl de citer 

A. Préparalions scienliriiiues [orgaDii)ues, inoi^ani 
alcaloïde»); naringiiie, hurine, inu»:arine, colchifine, 
slrophanline, kauaine. protéacine. scalol, cholcslérinit 
spvrmine, pur{>ui'ini; sublimée, urée pure, pliènaDlliréofi 
oxyde (le gallium, chlorate de Iborium, r^lène, chloroKS ' 
rhiwne, d'ur, etc. 

B. Mélaux raies [obtenus pai- voie électroly tique, pulvént 
lenls, fondus ou cmtallisés) : lanthane, didyme, calciunj 
baryum, strontium, manganèse préparés par électn^y^ 
îndium, gallium, germanium, erbium, tliorium, titane,!'^ 
dium, rhodium, silicium cristallisé, siticiure de magnéaiuini 
bore, niobiuni, vanadium, tellure, séléniui 
potassium et sodium crista/Jts^s, conservés dans une 
sphère d hydrogène. 

Cl. Collections de réaclirs chîmiquenient purs. 
D.Prépa rations employées en thérapeu tique. BenionaiilitA 
salicylamide, camphre monobromé. 

E. Oxydes métalliques (pour rindustric du verre et dB 
céramique';, (txydes de cuivre, de chrome, de fer, d'ufW 

F. Alcali'^ caustiques. ^^ 

G. Plusieurs séries de composés deslinés à des coIledW 
scientifiques, parmi lesquels une réunion de quatre- 
produits physiologiques tirés du règne animal, une colliiî' 
lion d'alcaloïdes et de glucosides, une autre de malif'*' 
colorantes, une de crislaux, eulîn une collection de moJ«^' 
de pierres prérieuses. 



20. H. 6. Siebert, à Hanan. 

Celte maison fabrique une série de 37 préparation 
.métaux du groupe du platine, parmi lesquelles des w 
t l'iridium, de l'osmium, du platine, du r|io<i 



21. H. H. Thiematin, à Stlop ;Pomérame]. 

M. Thiemann fabritiue une série de pifxluits rhimiqueB 
employés en pharmacie, dans l'industrie et dans les labo' 
l^loires. Il exploite en outre dLv«rses préparations de . , 
i acide suecinique, des succinales et des éliiers auccîniques. 

M. Vereinigte Fabriken Zimmer und G', à Francfort- 

sur-le-Mein. 

Celle Société résulte de la fusion des maisons l'r. Jobst 
Slutlgart, etc. Zimmer, à Francfort-sur-le-Mein. 

La première, qui fui, à ses débuts en Allemagne, une des 
proiludrices les plus importantes de quinine et d'autres 
licaloîdes (1828). a élé fondée au commencement du sièclfl 
PW Fl-. Jobst. En 1838 fut créé* une succui-aaie k CoHenti" 
*" t86i Fr. Jobsl construisit un»! nouvelle fabrique à Feuer- 
Mch, près Stuttgart, et en 186S il monta une autre succur- 
wleàHilan, en Italie. Enfin, en 1879, la maison fonde et 
*''Ploite elle-même une plantation de quinquina (Dayadjàt), 
sn collaboration avec des sociétés lioUandai! 

LliislDirc de la maison C. Zimmer und C' 
"tier plus Lard à la précédente, peut si 

Fondée en 1837 par t^onrad Zimmer, à Francfort, elle en- 
•fepriten 1855, à Mannheim, la fabrication d'engrais artifl- 
*iels Pl de couleurs d'aniline. Plus lard, en 1863, ZÀ; 
^gea une fabrique de produits chimiques à Bornecke, prèà 
''^ Stassfiirl, fabrique qui ne tarda pas à fusionni 
•^nea fondées par le comte Douglas, sous le nom de Conso- 
iiiirten Alkatiicerketi Wtateregeln. 

En 1876, Zimmer fil une plantation de quinquina (Arpo- 
«lis| ï Java, et, en 1880. la maison abandunna la fabrîcfr- 
'iuQ de couleurs d'aniline à Mannheim. Sous sa fiirini 
wluelle, la Société compte un personnel de 4 employés «U 



IT* PftOi)(.lT:ï LUIMIOCEà ET PffAaïACEimJiaES^ 

(H^ri«!ur-. i <hirrii.'»I.Kr* et ITO employ****^ ôc:lijiiiir»*s- i*t oaTOers- 

f^*-. riiah*'r^r'- première:* traitées sont les «it:oc«:es- *Lt «jiiin- 

quiriA, l»:^ feuille^ «le o»>«!a. la «'inTalae brute. pcepar»ie •lia* 

\ \uirr\*[\if, «lu Suil, et un sraail Qi>m.bce d-aatre^ ^ir^yçir^ 

rfirilirinaUt'*, «iont elle extrait les aliraloûies et les priLi::f:es 

ar.tif^. f,*;'s rriétho<le:^«le traitement des dri>înies pixir lei^rac- 

tion-f *U:^ alraloiilfc* ont été l'objet de reirfcierches très >ui- 

^1*'-^ *U' la part de MM. Otto lle:*»e et J. toq X>bst qui. le^ 

pn-rrii^îi-, i-.olèrent la cotoine, la phT^ostismlae. la para»:ro- 

toiri'-, I ;L*(>i«lo^(>^rrfniner 1& quebrachîne. ia protopine et la 

^rv{'t'>pirl»^ MM. Kemer et Wellen contribuèrent également 

ftijx proifr»- «le?» inéthode?i de préparation d'un certain nombre 

i\ ii\rii\*iuU'*. 

LaroltcriiorMles alcaloïdes et de>pn>duits fabriqués par la 
iiiainori /irnriier e^t très nombreuse : tout d'abord la série 
i\f^n\rn\(}\iU'.y> (\u quinquina avec leurs sels les plus employés, 
MMi** I éljrpiette Johst et Zimmer, puis la cocaïne, sonchlorhy- 
(lnil<', Ifi r.oloirie et la paracoloïne Jobst. Puis une autre série 
(le. produite on de sels (ralcaloïdes exposés pour la première 
foi;^, d'nprè:^ l«'> din;s de la maison. 

(.i'IIj* colloction roinprend les composés suivants : 

iWomliydraliî [d'aréc.oline; azotate de benzoylpseudolro- 

pr.iiH' ; j^lyryrrhizinale, chlorhydrate sesquihydraté, laclaie 

rriHlnlIisé, métarrésolinale de quinine; chlorhydrate neutre, 

HuU'ule nciih» d'Iiy^h-oquiiione quinine; sulfate neutre dor- 

rine <|uiiiiiie; ciilorliydrales acide et neutre, sulfates acide 

(d iirulrt^ de piïénol quinine ; sulfate acide de pyrocatéchine 

quiniiHs chlorliydrale neutre de résorcine quinine; cinchol; 

rin( houidiue seinipliényliiiue, sesquiphénylique ; chlorhy- 

driil»' neutre, sulfate neutre de phénol cinchonidine ; cinna- 

inyl coculine pure avec son chlorhydrate, azotate et iodhy- 

drnlo de coraKne; sulfate de cupréine et sulfate acide de 

pynH'aléchine cupréine; chlorhydrate, bichlorhydrate, biio- 

diiyilralede cinchonino; hydrocinchonine; hydrocoton (tri- 

mélhylphloroglucine), a isocinchonine et son biiodhydrate; 
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>cînclionine ul sini chlorhyiicaH'; palinilylv-amyiiiie 
ée de la cire île cura,' 

23. MH. A. Wasmuth und C'. à Barmen. 
^Société en commandite.) 

itte fabrique fut fondée en 1887 pour i'e\jiloi(alioii du 
.ia'eplïque poiiiiu sous le nom de Satrium chlorohoroKiim , 
Ècouverl par le docleui' C. Riiger. Indépendamineiil de 
•roduil, celte maison fabrique une série d'auli^s compo- 
a[iliscptii|ue« auxquels elle donne les noms de ljui-mmit<- 
ulijriiie. 

24. MM. Aug. Wasmuth und C\ à Ottensen, 
prés Hambourg. 

^lle maison prépare un certain nombre do pi-oduils 
Lrmaceutiques spéci&lemenl destinés à un usage véLéri- 
*B. Elle occupe 7i> à 80 ouvriers dont la majeure partie 
it des femmes, 
ta fabrication comprend surlout de la créoline et du lysol. 

H. Friedrich Witte, à Rostock (Mecklembourg). 

>lte fabrifiue fut fondée en 1831) comme annexe de la 
armacie du Cerf que possédait M. Witle, à Rostock. Après 
wnte de la pharmacie en 1862, l'usine primitive futrecons- 
■ite sur de nouvelles bases, et agr'audie. Sa prospérité ne 
te que du commencement de l'année 1870, époque h. la- 
elle elle produisit une pepsine très active et de très belles 
^parations de caféine. Depuis 1888, la Société s'occupe 
881, dans une usine qu'elle a construite à Bramow, près 
islock, de la préparation de produits chimiques pour labo- 
loires. 

Le personnel des deu\ fabriques comprend 4 chimistes, 
■ ouvriers, 3 ouvrières. 



ne, PRODUITS CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES. 

La productidii de la vapeur et de la force motrice est uso- 
HM! par 2 chaudières de !i2 chevaux et 2 moteurs à vapeur 4e 
20 chevaux. 

ÏJifi principaux produits élaborés dans les usines senties 
suivants : des extraits, de Tacide benzolque et des sels, de 
la rlirysarohine, de; Tergotine, des résines de jalap et de 
^cnriinionéc, d(*s p(*ptone et peptate de fer, de Thuile decfO" 
ton ci du liciirre de muscade, de la pancréatine, principale- 
rrif;rit df^ la [K!psinc [»ure et soluhle Witte, obtenue par voie 
o>riioljrpif, d<'s xylènes et xylénols purs, et un ensemble 
d'anlrfs préparations appartenant à la série aromatique. 

La produrlion nnniiclle se chiffre à 025,000 francs. 

ANGLETERRE. 

Ln nomlire de maisons anglaises est très reslreinli 
étant données les transactions commerciales qui sefoot 
entre la Grande-Bretagne et les fitats-Unis. Il est vrai 
que rindiistric des produits pharmaceutiques et deS ' 

« 

produits chimiques de laboratoire est loin d'être aussi 
dévelrqipée dans cf; pays qu'en \llemagne et en France» 
Il semblerait que l'activité industrielle des Anglais se 
portAt plutôt vers la fabrication des gros produits chi' 
iniques, vers la grande industrie chimique. 

1. HH. Berger (Levrisj and Sons, à Londres. 

(iette maison fabrique de Talun, du sulfate de ruivre. du 
ryanure jaune et du cyanure rouge. 

2. HH. Bishop (Alfred; and Sons, Hanufacturing 

chemists, à Specksfield. 

Kx[doitalion de poudres effervescentes, de sels de quinine. 
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la caféine, de sLrychiiine, de lill[iiiiii, di? magiiésii-. lic snli- 
jjiale .1 " 



lulc, de phénacélim-, dè^pt'pi'ine, (.-tr. 



3. Patent Borax Company, à Birmingham. 

iritatioD de bor&:t, d'aride buriijuc i:t il<> pL->'|iiii'u 
^ d'acide bori<iue. 



[4. HH. T. et H. Smith and C», & Londres. 

belle rolleclioii d'alcaloïdes el d'autres produils 
fcyés en thérapeutique. Mous avons remarqué la 
vdes corps suivants : alcaloïdes de l'opium; codéine, 
Fque son phosphate; morphine; azoLale, sulfate, tar- 
Fde morphine; méconine, acide méconiqui;; aloïne; 
«; Ibéine; ergosine; saiicine; jaUpine; carbonali! de 



Bçiter encore parmi les fabricants anjîl^iif 



. F. C. Calvert and C°, à Manchester. 



B maison fabrique les différentes variétés 
fed'acide phénique avec une collection de préparations 
ûlisflpiiqucs pour usages médicaux el domestiques. 



FRANCE. 

Dans le genre de produits dont il est ici question, 
la France occupe le second rang, si l'on considère la 
entité, la nouveauté et la vai'iété des subslances 
Wposêes. Envisage-t-on la qualité des produits, on 
p™i iiffimier hautement que les maisons françaises. 



PRODtlTS CfllUlQLXS ET f 
r le soin qu'elles netlenl dane leurs pi-éparatioBS: 
louci qu'elles ont de fournir des produits toujours pî 
e le cèdent en rien aux maisons étrangères les mî( 
"éputi-es. 
Parmi les maisons qui se distîngueDt par le choix 
lia beauté des suLstances est la ^ociéié française de. 
mdiiili jiharmitri-ul'iqiifi- 

\. HH. Adrian et C", Société française 
de produits pharmaceutiques, à Paris. 

La Sot'ivli- fninçahe tle jirvduiti pkariaaccitliijties, A 
etd", n élé créée en 1872 par un groupe de pharmaciens, 
vue de la fabricalion en grand de lou^ les produits phu 
ceutl(|i]es et de ton? les akalnïdes el produits cliimiifues 
servant à la pharmacie. 

Fondée au capital de 1100,000 francs, capital porté à 1 
lion en IS'5, cet établissement a vu son chilTre d'iffi 
grandir cliuque année et s'élever aujoui-d'liui h pris 
i millions. 

L'usine, située a Courbevuie, qui occupait en I87Ï 
supurRcie de moins de S.OOO mètres cairéa, couvre au; 
d'hui S,2:)2 mHrcs carrée et comprend : 

Huit eorpK de bâtiments principaux, affectés chacun ï 
préparation d'un groupe de produits pharmaceutiques, H 
bdliinents distvtcls, fermés ou non fermés pour la fal>ricsliût 
des produits chimiques cristallisi'is, dos glucosides et 
alcaloïdes divers. 

Plus ile 250 employés et ouvriers sont journellemenl 
cupés dans les divers services de l'usine et de la maison 
Paris. 

La direction générale est confiée à un pii 
cun des principaux services est lui-même surveillé par 
pharmacien ou un chimiste. 

La puissance des générateurs de l'usine est detaOchevi 



'apeur est dtâlribuiU' dans tous les alulicrs cl aliiticiile 
imachioes faisant ensemble 40 rlievnuï de fon-e molrice. 
ee produits auxquels les [iharinudens ont depuis long- 
ips allac.hé le nom d'Adrian.directeuf^gérnnlpl fondateur 
la Société fratiçaifc des p'oduiU pharmareuUques, et à la 
rication desquels cette maison s'est particulièrement 
mnée sont les suivants : le chloroforme . le bromure 
Uiyle, les étbers rectifiés el lavés, les bromures et lus 
lures de toutes sortes, les sels d'alropiiie, la quassioe 
islallisée et amorphe, la digitale chloroformique et ci-istal- 
lëe, etc., etc., et tous les alcaloïdes et substances actives 
osacrés depuis vingt ans par la thérapeutique, en concur- 
eee avec la fabrique allemande. 

ijta maison ne fabrique pas moins de 100 produits, parmi 
Uiiels il faut surtout citer toute une série de déri^és tei-- 
iteiques : du térébène avec son monochlorhydrale ut son 
ichlorhydrale, du lerpinylÈue, du terpinène, du leq)inol. 
k l'eucaljptol, de l'eucalyptÉot (bichlorhydrale d'eucalyp- 
tet,leg chlorhydrates de myrlène, de cajeputène, do titi-ène, 
Ibcédr^ne, de ta terpinc ordinaire, de la terpiue lavande, 
^ k lerpine aspic, de la terpine tliyra , de la terpine citron ; 
MÛB une beUc collection d'alcaloïdes avec leurs sels, et 
Uglucosides: arbutine, absinthine, colocynthine, conval- 
RDiarine, bromhydrate de cicutine, digitaline cristallisée, 
pUorphe, digitine, digitaléine, digltonine, amydigitaléine, 
l^igitïline, de magnifiques cristaux de sulfate de spartéine, 
<i'>utres incolores d'ésérine, d'hydrastine; puis de la quas- 
Mne, de la plcrolotine, de la solanine, de l'asparagîne, de 
I* slrophantine; enfin une collection non moins inlércs- 
*tole de sucres de lait de femme, de jument, de vache, 
"inesse, de chèvre el brebis, elc. 

2. HM. A. Bonde et fils, à Marseille. 

Celle maison, fondée en 18S0, est une des plus impoi'- 
Snles raflineries de suufre qui existent en France. Les dcr- 



J 
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■im fcrtettiawMKmrt, 
Uiut* lui Hiil pcratiï 4e inhiûe le e 
Vi p. im> i «0 )i. ISa da M^v iliffaf. 
éronninip de :>0,000 i âS,OM fr^Ks |ar a 

L'ri sulre bi«Tet « ponr effet àt repartir )i 
Miofre iiui Mirient dr [■ niniae •vrin«- plo^ p 
A't^n fttdlîl^r le dffagnDecil, et d'érïtpr ain^ï les In 
«in'elltn ont à uf condeoser à l'étal liquide dans ks p 
<]Di aïni'ÎDcal l'ouveriure du coi de la eomnt- On r 
par ^tiîle à 5 el 6 p. 100 la pradnrlion du »ou^ ca 
tifl tinhiluf^llcment de 2if. 100, d'où une nouTellir^ 
(uïnniiti-rable, atlADda que le ^oufiv caadi. ne pouvant I 
utilisa '|uc ciiinme trituré ou pour être IraDsforoié e 
sn raii'iii, se vend généralemeut 2 Traucs de me 
100 kUogramme!^ que le soufre sublimé; eelle éconoi 
Ëtro chifTiée à environ i«l,0()0 francs par an. 

L'uttine emploie tOO ouvriers el 20 oUTrières. 

Le nombre de chevaux-vaix-ur est de W. 

L'iiMÎne [lossëdc en outre 2 machines-outils, 9) i 
20 rliainbres de condensation ponr tamÎJ^e et IrituW 

Li'H inaLirres premières soni tirées de Sicile, et la p 
liciii tiiirtnellc alleinl IS.POOà 43,000 tonnesdesoufrefl 



3. MM. Charles Buchet et C"' (Pharmacie i 
de France}. 

(Social en fuitiLii3ui3i1i?. — Capital sociu!, 10 niiliimis rie fr 

(lollv ^oi'iêlé, foiidt'G en iHliî, s'occupe de la fabricalj 
de» pimliiilB uliiniiciues et ijliarmaeeutiques, hy^énique 
runii'stibk's, 

Klli' ixTUpp 447 ouvriers et 94 o 

1^^ iiiinib:'» de di evaux-vap eu r employés se monte àl 
et celui des iiiiicliiiies-ouLila à 17li. Sa production ann# 
-fttli^inl li> rhilTre de 4 million» de francs. 

iÀu fulii-italion ('orii|iiTinl un ensemble de produits 




laui parmi lesquels nous cilerons : de l'alropiiie. dt 
iBthydrste de ciculiiie, de U cocaine pure en Ir^s beau: 
faux, du nitrale de pilocarpine, de l'ërylluiiie i^l de la 
ppine, également en beaux cristaux, de la nicotinf, de la 
BUîne, du bromhydrate et du sulfate de ^partéîno ma 
jaemeut cristallisés, de la guaranine, de la vératrine, de 
krbutme, delapicrolci\ine,deladigitaline, deTiodopipérine, 
! la salipyrine, de l'arislol, du derinatol, de l'aspuragine, 
n grand bocal de cbloral hydfaté, du chloral anhydre, etc. 

4. MH. Chassaing et C'% à Paris. 

Cette maison s'occupe exclusivement de la fabrication de 
^oduits pharmaceutiques, et a comme spécialités des pro- 
lits physiologiques tels que peplones, pepsines, diastasf 
uicréaliiie, phosphatine [■'allièrea, etc. 

5. MH. Barrasse frères etLandrin, à Paris. 

Fabrique de produits chimiques et pharmaceutiques, et 
< nSinerie de camphre, fondée en iS:tt) par Jouen et Faure 
tette maison occupe 275 ouvriers et 133 ouvrière-i. 
Chevaux- vapeur employés, IT.i. 
Chiffre d'affaires, 7 millions de francs. 
' Exploitation des produits pharmaceutiques suivants ; aco- 
niUne, apiol, atropine, cantbaridine, caséine, acide cryso- 
phanique,gayacol,aldéhydebeii/olque,iodothymol, camphre 
brome, gallate et sous-niti-ate de bismuth, benzonaplitol, etc. 

6. MH. A. Coignet et C'% à Lyon. 

Usine à Gîvûrs, fondée en 1827. Usine k Lyon. 

Cette fabrique est en Europe une des plus importantes 
yarmi celles qui produisent du phosphore. Outre ce produit, 
elle fabrique de la colle forte, de la gélatine, du suif d'os, 
des engrais, elc. 

liALLËR. — liiJusti'it (chimique. 11 
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Le nombre des chevaux- vapeur utilisés est de iâî). 
Klle occupe 22i) ouvriers et 75 ouvrières. 

7. H. Marque! de Vasselot, à Paris. 

Fal»ri(iue dv produits cliimiques, de couleurs minérales «'^ 
orf^aniqucs^foiïdét? eu 1749. 

Le pei-soniiel de cette usine comprend 2 chimistes, 136^"*' 
ployr> divers et MO ouvriers. 

Foire iinjlrice, «iO clievaux-vapeur. 

La produrlioii aniuitdle est évaluée à une somme variaO»' 
de I,:;(M),00<) francs à 1,800,000 francs. 

Les principaux produits fabriqués sont :de l'extrait d'o^" 
seillepour teintun» ; de l'extrait d oreille pour la coloratioï^ 
des sirops; des )>l(>us de cobalt; des jaunes de cadmium; d^ 
riodofornie; thi biiodurede mercure. 

Parmi ces sul»slances, les bleus de cobalt, employés pour 
l'impression <le billets de banque, ont été l'objet d'études 
très suivies delà part de cette maison qui arriva, grâce à la 
beauté de ses loiileurs, à supplanter les bleus fournis avant 
isTO par la Mamifarlure royale des bleus de Saxe. 

Les jaunes de cadmium sont également très remarqués 

8. Le Nickel, Société anonyme, à Paris. 

Tsineft au Havre, à Iserlohu, à Birmingham, à Glasgow. — 

Capital. 12,7?0,OUO franc».; 

Cette Société fabrique les sulfates de nickel et de cobalt 
du nickel et du cobalt métalliques. 

9. HH. Rigaud et Chapoteaut, à Paris. 

(Usines à Neuilly sur-Seino. couvrant une superficie de 120 are?. 

t'.ette maison, fondée en i8:i4, s'occupe surtout delà fabri 
cation de prt)duits pbarmaceutiiiues et chimiques. Son per- 



[ "onnel ouvrier comprend lou liuruun's cl :iiw fi-iiuji 
I ^'employés de bureau. 

Lb nombre du chevaux-vapeur eniployi-B dans !'i 
, '•"nleà 200. Un moieur de !iO ilievaux assure la iiiardie d^ 
l »»'ériel mikanique. 

Chiffre d'affaires par an, y rnillioQS de francs. 
Celle maison fabrique un certain nombre de pruduiUintâ 
[ "SMnts, préparé» pour la ptemiâre fois indualricUemenl 
*"i8 ses usines. U en est ainsi de la botdoglucine, dâcouverta 
P*r M, Chapoteaut, de la pepsine dialysée, du fer physiolof 
pi]Ue des globules sanguin», du morrhuol Ëtudiû 
, «M, Armand Gautier et Mourguca, des inorrhuoliues, 
J Mmble d'alcaloïdes trouvés par les mômes savants dan( 
I J'huile do fuie du morue (amylamine, déliydruLoIuidineJ 
1 Oifcollidine, morrhuine, nicomorrhuine, aseline, acidrf 
lllOrrliui(iue). Elle prépare, en outre, de l'essence de ho\^ 
de santal {Santal Midy), du gayacol liquide et crislallisd 
retiré de l'huile de créosote, de l'apioline, du phosphatedi 
ioluble, une callectiùn de sels de strontium purs (Paul 
Javal). etc. 



10. Société des traitements des quinquinas.anciennesl 
maisons Pelletier, Delondre et Levaillant, et Armei.J 
deLisle. 

(foudÉe en [gSBpor L'clleliurctCHveiitou, iiiveiileura de liiquinjoo.U 

Celte importante maison, dont le» usines sont à Nogent-4 
sur-Marne, ne fabrique pas moins de m,000 kilogrammes di 
aels do quinine par an, avec un personnel de 120 ouvrier^ 
dont 100 hommeset 20 femmes. 

Elle possède 7 gC'nËraleurs à vapeur, avec une surface <I 
chauffe de 175 miHres carrés, et 5 moteurs & vapeur < 
60 clievaux. 

Outre les sels de quinine, elle prépare encore i 
végétal pur, qui est utipuissantdécolorantpet del'analg* 
' ^uilipyriae. 



PHODtJlTS CHMIQUES ET PHAaMACEUTlOUBS. 
s princi|isu!i produits de celte Sociélé sont : 
. Quinine, océlaLe, citrate, chlorhydrate, chlarliydro- 
Etf&te, bichlorhydntte, hromhydrate, bisulfate, foitniaUi 
" tate, nitrate, picrate, salicylate, succinale, suirophéMlt, 
inale, larlrale, valérianate de quinine. 
mb. Cinchonine pure, chlorhydrate et sulfate de cinchnnixt 

î. Cinchonamine pure et son chlorhydrate. 
Btl. Cinchonidine pure et ses citrate, chlorhydrate, suUatf 

s pure, avec ses sulfale et lartrale. 
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JAPOM. 

KAu Japon, se trouvent plusieurs maisons qui (abrif 

Benlle camphre raffiné et t'huile de camphre, desesseï 

s de menthe concrètes et liquides, et, enfin, l'une, n 

rtain nombre de préparations japonaises à hase i 

Bomel. 

iLl. SumitomoCamphorRetining Company, à EoH 

■{]ette maison s'occupe du raffinage du camphre. 

2. Japan Camphor Company, à Kobé. 

ICetteCoinpuyiiie, représentée par la maison CHMie elSili 
I^^New-York, livre au commerce différentes variété» 
tophre. 

^ a Sociélé a fait en outre imprimer un prospectus oii 
Buvent représentés sa raffinerie, les taurus-camphora it 
■ extrait le camphre et les différents ateliers de manute» 
B du produit qu'elle livre au commerce. Des notes eil* 
jves permettent au lecteur de suivre la fabrication di " 
E ses détails. 
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3. M. H. Kokulu, à Isawambre, 

M. Kokulu s'occupe <ies pi-éparatioiis nu calriiiicl <i': 
élé question plus liaul. 

RUSSIE. 

La fabrication des prodtiitt; chimiques russes. 
lue limitée à quelques maisons, n'est pas sans intérêt. 
Comme en Amérique, les richesses naturelles du grand 

ipire semblent avoir drainé l'iiclivité industrielle du 
de l'exploitation minière, et de celle des pétrolea, 
it en effet dans ces deux Toies que s'engagent princi' 
Paiement les ingénieurs et les chimistes, au sortir des 
"Mversités. L'industrie chimique proprement dite 
d'>nc pas encore pris un grand développement en Russie, 
lussi convient-il de signaler les efTorts faits par quel* 
iixes maisons. 

Mentionnons en premirrc ligne. 

1. La fabrique de produits chimiques, à Tentelevo. 
près de Saint-Pétersbourg. 

Celte usine, fondée en iHTo pour la fabrication de pro- 
duits chimique», emploie un personnel de tiOO ouvriers, ' 
possède 11 chaudières qui fournissent la vapeur nécessail 
au fonctionnement des moteurs, pompes, presses, moulin! 
nitres-presses, etc. 

La production annuelle, en produits chimiques de touti 
sortes, est de 16,380 tonnes, pour une valeur totale C 
6 millions de francs. 

Lea produits fabriqués comprennent des sulfates d'alumi 



ISO PRODUITS CHIMIQUES ET PBARXACECTIQCe. 

<riiriimoiiiaquo, de cuivre, de fer. de potasse, de sou 
l'aliiii, (1<> l'alumine avec son acétate, de raluminj 
*<Mul<', <l«'s azotates de fer et de plomb, duchlonirede 
de raiiimoniaque, du colcothar, du peroxyde de ploi 
rctli(*r, du rhloroforme, du chloral, du tanin et qu 
aii"nh*s iUi platine. 

2. MM. Bremme frères, à Saint-Pétersbonri 

<;('11<' usiiH* date de 1886. Elle possède une chau< 
vapeur «le 2i) chevaux et un moteur de 15 chevaux 
pompes, llltres-presses, essoreuses, appareils à dislills 
occupe un [Mîrsonnel de 40 ouvriers. 

Sou exploitation comprend : 

1" (Quelques éthers composés avec des essences de 

2" Des Mialières colorantes usuelles pour la teini 
coltui, «le la soie et de la laine ; 

:i" Los produits chimiques employés en teinture. 

3. MM. A. Kôhler et C'% à Moscou. 

La pnxlurlion annuelle de celle fabrique de produ 
ini(|ues ri pharmaceutiques se chiffre à 1 million de 
I /usine occupe 70 ouvriers dont 30 hommes et 40 fem 

Parmi les produits que la maison Kôhler fabrique, 
sels divers de soude, de potasse, de fer, de cuivre, de 
de mercure, de magnésie, de zinc, de bismuth. Acides 
hydri(pie, suliuri(iue, oxalique', sels de quinine, de a 
lerpènes, acélauilide, etc. 

4. M. Alexandre Pôhl, docteur en chimie, 

Saint-Pétersbourg. 

(Uilte maison évalue à 360,000 francs le chiffre de 
duct ion annuelle. Elle emploie 315 ouvriers dont 5 f 
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f L a à sa disposiliun une machine à va[ieiii' île l:! l'Iiuvau: 
. Les pradnits livrés pai' M. Puhl rompi'eniivnl : 
1° Un ensemble de préparations galénîques ; 
2° Des prêparaLions mercuriques eL ferrugineuses; 
it° Des huiles essen lie Ile s deHussie ; 
¥ Des prépai-at.ioiis de spemiiiie. 

5. HH. Krestovnikoff Irères. à Kasan. 

f^el te Société a'ocnipe de la i'ahricalion de produi 
Q^'quGs, de savons, de stéarine el de glycérine. Elle a él 
fondée en)8o5 el apris, depuis, un développement con si di 
•■«iiie, comme le montrent sa production annuelle el l'ei 
^nible des appareils en usage dans ses usines. 

S autoclaves, S appareils à distillation, I H chaudières à vi 
P^ur, 10 machines à vajwur de 200 chevaux, 20 presses hj 
ilrauliques, une pompe à vide, 10 bouilleurs pour savoni 
'^"^ ateliers de raécanifpj*, des chambres de plomb pour un 
prodjielion annuelle de 2.000 tonnes d'acide sulfurique, d( 
réseri'fiirs capables de contenir plus de ",000 tonnes de naphti 
tel est le matériel employé par celle importante fabrique. 

L'usine occupe 920 ouvriers et tiSO ouvrières. 

L'ensemble de sa production annuelle est évalué 
li.60O tannes de inai-chandises estimées à 20 millions d 
francs. 
Ces produits se répartissent de la fai.'on suivante : 

l Bougies atéariques et niargarir|uw.., . G, 303 tannes. ^Ê 

I SïTona de toute sorte 3,100 — ^M 

I Oléine 500 — ^1 

A«de oléiquc 1,600 — ^M 

Adde luirurique 1,000 — -V 

Glycérine cbimiqueiucut pure, liquide I 

et criilalliaëe 3O0 — I 

Glycérine blanche raïfinûe 100 — M 

Glycérine jaune non raffinée 600 — 

La fabrique produit, en outre, de loléate d'amyle [artifida 
t^pindd-oil), un produit auquel on donnele nom deUpogénme 



t^t qui est constilaé par du palmitoiïtéarate d'élhyle, ealin ilf 
■ Vide élsidique. 

L'usine de MM, Krestot-nikofT frère* est dirigée par dm' 
chimistes, MM. C. et M. Zaylseff.qui. en cnllaboralioii W«( 
M. le professeur A. Za>tseff, de Kasan, ont fait une 
approfondie des corps gras et de toutes les questions indu»- 
tnellesqui s'y raltacheul. Toutes ces recherches ont liil 
l'objet de onze mémoires (!]. Elles ont surtout porl^ 
acides oléi<iue, isi>oléique. élaldique, érucïque, isoéruciiiuei 
brassidique, et les résultats n'ont pas peu contribué sus pw- 
grès de l'industrie des corps gras. 

2. ORIGINE, MODES DE FORMATION, PROPRIÉTÉS 
PRINCIPALES ET USAGES D'UN CERTAIN NOMBR 
DE PRODUITS PEU CONNUS OU DR DËCOl' 
VERTE RÉGENTE. 

Nous diviserons notre sujet en deux parties. La pre- 
mière partie comprendra les produits minéraux qui ont 
quelque nouveauté el qui, dans ces dernières anoBM' 
ont été introduits dans l'industrie ou dans la médecioe- 
La seconde partie comprendra les produits organi(ine! 
dont l'usage a été répandu dans la théropeutique. Ces ■ 
substances se divisent elles-mêmes : 1' en principes 
immédiats tirés des plantes, acides organiques, alca- 
loïdes, glueosides, etc. ; 2° en produits synthétiques qUt 
peuvent se subdiviser à leur tour en un certain nomli«, 
de groupes, suivant leur action physiologique. Kou^ 
avons en effet les hypnotiques, les narcotiques, les anti- 
pyrétiques, les antiseptiques, etc. 

(1) Journal de la Société ckimico-physique ruwe et Journal fir 
i^fraetUehe CKamie de M. E. von Meyer. 
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La description sommaire de chaque produit sera 
suivie des noms des maisons qui le fabriquent. Le nom 
de la maison Merck revenant très souvent, nous l'indi- 
querons par la lettre M. 

PLOHBATES ALCALINO -TERREUX. 

n appartient à M. le professeur Kassner d'avoir intro- 
duit dans l'industrie la préparation des plombâtes 
sleuli no -terreux. Son procédé a été breveté, et lu Fabri- 
que de produits chimiques de Bettenhausen, Marquart 
et Schulz, est cessionnaire du brevet. 

Ainsi que nous l'avons vu dans l'énumération que 
nous avons faite des produits de cette maison, il s'y 
trouve des plombâtes de chaux, de baryte et de stron- 
tiane, sous toutes les formes. 

Ces plombâtes s'obtiennent en chauffant, dans un four 
approprié, deux molécules de barjie, chaux ou stron- 
tiane, ou les carbonates correspondants, avec une molé- 
cule d'oxyde de plomb. On peut traduire la réaction par' 
l'équation suivante : 

2CaO + PbÛ- = PbOXa^ 

ou, quand on emploie les carbonates alcali no -terreux, 

2CaO CO' -f PbO» = PbO'Ca -i-2C0'. 

M. Kassner donne à ces combinaisons le nom d'orlko- 
plomiates. 

e plombate de baryte est d'un noir intense, celui de 
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-trontiane ^t &run et celui de chaux rouge ckûr. Ces 
**,'r[»>. «jxydants énergiques, se prêtent à un ensemble 
*h: r»^actiûns assez intéressantes. 

Fn'parés dans le but de remplacer le manganate de 
baryte dans la production industrielle de Toxygène, ils 
fournissent en effet ce gaz : 

i"^ Quand on les chauffe au rouge sombre dans un 
courant d'acide carbonique pur. 

CaM»bO- -r 2C0^ = SCaCO' + PbO + O. 

'1" Quand on les chauffe à une température moins 
élevée, avec Tacide carbonique pur, ou, plus économi- 
quement, dans un courant CO* provenant d'un four à 
coke, mélangé de vapeur d'eau. Dans ces conditions, la 
décomposition s'opère en deux phases qu'on peut tra- 
duire par les équations suivantes : 

Ca^PbO* + 2 CO^ = 2CaC0' + PbO^ 
PbO^ + 2C03Ca = 2CO'Ca + PbO + 0. 

L(î premier de ces procédés s'appelle le procédé direct, 
et au second on donne le nom de procédé indi7*ect. Une 
fois l'oxygène dégagé, il suffit de chauffer le mélange 
rcslant, dans un courant d'air, pour régénérer le plom- 
hate primitif. 

Le procédé de formation de l'oxygène est exploité 
par la maison Marquart et^ Schulz, mais U [ne nous a 
pas été possible de savoir s'il a reçu la sanction de la 
I)rati(iue industrielle. 

11 résulte d'expériences faites récemment par M. Le- 
ciiatolier que la dissociation du plombate de calcium se 



produit à une températui-c plus iSlcvtîe Je 200 ilegi-à 
que celle du bioxyde de liarium, employé aetuellementi 
pour la préparation de Toxygène. C'est là un grand. 
inconvénient, en raison de l'accroissemenf de la con- 
sommation du combustible qu'entraînerait cette élévs- 
lion plus grande de température, etde racri'lération de 
l'oxydation des cornues en fer qui résulteraildelamème 
*^ause. Par contre, le plombate de calcium a, sur Ife 
bioxyde de burium, le grand avantage d'absorber plu», 
•"'ipidement et plus complètement l'oxygène, en raison 
^^ la fusibilité de l'oxyde de plomb, et de ne pas néces- 
siter la dessiccation et la dé carbu natation préalable dft; 
l'air. 
Les plombâtes alcalino-terreux peuvent encore st 
fDans la fabrication des allumettes, comme substitut»» 
^u chlorate de potasse. On emploie, à cet effet, de pré- 
'érence du plombate de chaux, 

2' Dans la préparation des feux d'artifice, de B( 
^tc. Mélangés à des azotes de baryte ou de stronlîane, 
^es plombâtes donnent un feu vert, dans le cas du sel de 
oaryte, et un beau feu rouge quand on emploie la corn-- 
binaison de strontiane. 
3" Dans la fabrication des vernis et des laques. 
Latransformaliunrapide des huiles siccatives envi 
Serait favorisée par la teneur en oxygène et la présenca 
du plomb dans ces combinaisons. On admet, en outre, 
que les terres alcalines elles-mêmes entreraient i 
réaction, en même temps que l'oxyde de plomb, pour 
donner naissance à des oléates qui, après dessiccation, 
prennent une consistance élastique et deviennent pluA 



PRODUITS GHINlQrES ET PDAftUCELTTIQL-BS. 
résistants qae les vernis préparas avec d'antres îngn 
dients. 

4° Dans la fabrication des accumulateurs oA, grice I 
leur état do division, ils fournistieut des plaques trii 
poreuses qui possèdent en outre l'avantage d'être solida 
et résistantes par suite de l'incrustation des sulfalesdl 
barium ou de calcium formés quand les appareils foii<ï 
tionneut. Ce dernier avantage est surtout très mar 
quand on emploie du plombatft do baryte, le sul[at«di 
baryte étant complètement insoluble. 
5° Dans la distillation des alcools. 
Pour débiirrasàer ces derniers du fmet ail, on U 
filtre lentement sur une couche de plombate. Cet agei 
seraitsupêrieurau charbon, qu'on emploie d^nseei'taiirtt 
usines, par suite de ses propriétés oxydantes. On admî 
qu'il oxyde les impuretés de l'alcool et que les acidf 
résultant de cette oxydation se combinent, se fixent ai 
terres alcalines à mesure de leur formation. 

Les plombâtes don t l'action est épuisL>e peuvent ensuit 
facilement être régéni^rés par calcination. 

6° Enfin H. Knssner préconise l'emploi des plombaW 
pour la transformation des prussiales jaunes en pruS 
siates rouges. 

COMBINAISONS ANTIMONIËES PRÉCONISÉES 

COMME SUBSTITUTS DE L'ËMËTIQUE DANS L 

TEIHTORE. 

Le prix relativement élevé de l'émétique a engaf 
certains fabricants de pmduitâ uliimiques à prépatl 
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lisons doubles de ael d'antimoine et Je 
ifeux alcalins, qui puissent remplacer le tarlro stibi6 
DS ses applications industriel les. 
[teux maisons tri-s importantes s'occupent de lu fa- 
ication de ces produits : ce sont MM. dk Haen, à List, 
is Hanovre, et MM, Rud. KoECi' et C", à Oestrich. 
Foutes ces combinaisons ont pour base le fluorure d'an- 
loine associé & des chlorures et à des sulfates alcalins. 
La maison de ilaen prépare ces composés en ajou- 
it, à du fluorure d'antimoine liquide, la quantité 
ulue de chlorure alcalin ou de sulfate alcalin en dis- 
.ution, et évaporant la liqueur jusqu'à cristallisation. 

peut aussi dissoudre le chlorure alcalin solide dans 

Snorure d'antimoine et obtenir ainsi des cristaux 

me façon plus économique. 

Les combinaisons de fluorure d'antimoine avec les 

lorures alcalins répondent à la formule SbrFHCl. On 

^réparé les composés suivants : 

SbFl'NaCl avec une teneur en antimoine correspon- 

nt à 61.5 p. tOO de Sb»0'. Aiguilles ou croûtes cris- 

ilines. 

SbFl'KCl avec une teneur en antimoine de ST.o p. tOO 

Iculé en Sb'O'. 

Ce corps cristallise en gros cristaux, se dissout dans 

au d, 24 degrés dans la proportion de 51 parties par 

Ode dissolvant, et, k l'ébullition, une partie d'eau en 

isout 3 parties. 

SbFl'AïH'Cl, renferme 62.8 p. 100 de Sb calculé 

Sb'O'. Ce sel se présente sous la forme de cristaux 
en définis, très solubles dans l'eau. 
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binai -ons «lofil la if'jii'Mv t'U :iiitimoirM! <:ornr«îpon'J n*- 
],irtiv«jji« ut ;i 41. :j p. |(M)*:l i«.îM I». KHHl'oJiyd^rSh*^)'* 

L^r ';ornp(*-t'r animoni;ir;il fr>t 1<: plim «loIuhW;, 1 partie; 
t\ t-nM iifi fli--»jijt \A a '::!4 dfr^fVr^, <;t jii<>f|ii a i.% partifr^a 
MM) ïhjrn's. 

(\'t"i et' st'\ «|iii panill il<r voir .««<; .-.iihstitu<:r l'î pl«* 
ii\''iti\:i'^cn-t',îii('îii a r*''in*'rtiqijfî daim la l<rinlijr/:. Il (?iU 
ï-fMrflVrt, U«-, st'ihN; a l'air, n'^rhl pah hy;;roH<;o[)ir|ijf:':tn'ï 
Hf if ^rrn'- jioiiit d'i-au d*: rristaiiiHation. 

Is'.i rfi;ii>'ifi Uiid. Ko('|)|i ifn'jiarr* Jaoom/yinaû/>n(///u4^ 
ffr /fiiorun: tl fiiilnnmnt: ni tb'. sulfate d' ammoniaq^ift HU 
•■•.a(n;f;inl jtjh<jii a rri'^lalli-atioii un*: -oliition rriifi m^' 
l.iii;;i- (!<■ -tilfi'it': ii'i'iqiif; (j anlirrioirH! av<:/: !«:?) fpiaD' 
til«-> lli« i.n<|ij«T <!«: |jillij'»ih\<lr;jl*; d'ammonium. O: -rf:!! 

•ii|i«i l'iii jMI -'•• ]iM»|H hI'-î pli\-ujii*:«i <:t *!a Urfiftiir ^tl 
'intirnoiri'r .nix •'-l<* foiirni- j'.ii 1.) mai «ton rl^: Hà/:n. 1^ 
r«rif'r ffi':. »ri ctrt. »|ii;ini| il • -f. pnr, .V).'J rl'arilirrujia'î 
• -ih ■»!•■ '-n >li*0\ 

La \ii»iti(: mai-iji' ;i .iri-.i |..ripar«- nu fliionir^ dr.iihlft 
'I 'imrri *l*\ lu^ .itinitir ^ -r r^'-pr-ndarif. a 6#f f». Ifji) lU 
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fin elle fabrique aussi de l'oxalate double d anti- 
e et de potasse dont la composition répond à la 
ule Sb*(C^O^)3+3K«C»0*+8H»0 (i). 
Igré certains avantages de prix que présentent 
s ces combinaisons vis-à-vis de l'émétique qui n<^ 
rme que -43.46 p. 100 de Sb'O', elles ne peuvent le 
•lacer dans toutes ses applications. L'acidité que 
aent les solutions, par suite d'une dissociation, 
e sur la pureté et l'intensité de certaines nuances, 
cessite l'emploi de cuves à teinture en bois, celles 
livre se trouvant rapidement attaquées. 



ACIDES ORGANIQUES. 

cide agaricique, C'^H^oQ^-f H*0. — Cet acide, pré- 
§ par Merck, est encore appelé acide laricique et 
stitue la partie active de Tagaricine commerciale, 
e-ci est extraite des champignons parasites du mé- 
, et forme une masse résineuse encore mal 
liée. 

'acide agaricique est préconisé pour combattre les 
ars nocturnes des phtisiques. 



) La composition de cet oxalate double ne serait pas toujours 
nême. M. Percy Hay a en effet montré que deux spécimens 
sel, analysés par lui, ont donné des résultats correspondant 
uns à un corps de ia formule 

K*Sb2(C20*)6 + 3H20 
es autres à 

K3Sb(C20*)3.6H20. 
em. News., 57, 193.) 



m 
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Acide anéinoni([ne. C'-ir'O'. — ProdoildeJ 
position par la baryte de l'aix^monine C"H"0* 
rencoDtre dans un certain nombre de plantes 
famille des ftenonculacées. 

Ne jouit il'aucuiie propriété physiologique, 



Acide anisique. 



'^•«'<iîô;; 



Produit d'oxydation de l'aldûhyde anisique 
l'anethol. 

Antiseptique employé dans le pansement des | 
et à l'intérieur comme antipyrétique. (M.) 

Acide cathartinlqae. — Gluooside acide, oxtq 
feuilles de séné. 
Purgatif employé à la dose de ûgr. 25 à gp. < 

Acide chrysophanique, C"H'"0'- — Produit 
dation de la tige d'Andira Araroba Aguiar (Bri 
trouve encore dans la rhubarbe, mais s'obtient 
paiement par l'oxydation ii l'air d'une solution al 
de la chrysarobine, extraite par le benzène de lap 
de Goa ou d'Araroba. Cristaux prismatiques d'uB 
jaune d'or. 

S'emploie en pommade dans les affections cul 
(Mercii.) 

Acide copaÏTique, C^^H^'n-. — Accompagne un6 
esaenlielk- et une rûsine dans le baume de copahil 



par M. H. Warden, des fruits de VEmbelia ribes. 

Cristaux se dissolvant facilement dans l'aluool, le 
chloroforme, l'élher, le benzène. 

L II est employé comme fébrifuge. Son sel ammonia- 
tal C'H'*0'AzH' est recommandé comme ténifuge. (M.) 

Acide hlicique, C^^H'W. — Ce composé, amorphe, 
existe dans les rhizomes delà fougère mâle. Il se trouve 
dans l'extrait éthéré de cette plante qui est employé 
tComme ténifuge. Sa constitution n'est pas encore bien 
connue ; pour les uns, ce serait un di''rlvé isobutyrique 
^.la naphtaline, pour d'autres, un dérivé dibntyriquede 
Ihphloroglucine. (M,) 

L 

^ Adide gymnémique, C"H'^0". — Cet alcaloïde, ex- 
trait des feuilles de la Gymnema sytoestris (Asclépiade), 
''possède la propriété d'insensibiliser momentanémentla 
'langue, et d'enlever ainsi la perception de la saveur 
douce et amère. Il donne, avec la strychnine et d'autres 
alcaloïdes, des combinaisons insolubles et complètement 
Insipides, ce qui, autrefois, pouvait faciliter leur mode 
dtadministration. (H.) 

' Acide qnilIaïque,C"H'''0"'. — Cet acide accompagne 
la sapotoxine dans l'écorce de quillaya ; il s'extrait 
le la saponine du commerce; c'est une masse amor- 
i>he, incolore, rougissant légèrement le papier de tour- 
sesol. 
II provoque vivement les éternuements et est toxique : 
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<;ette ^u^stance a «}tê préconisée pour la recherche de 
J"îil!»iiiiiiiM' «lans li.*< urines. (M.) 

Acide sclérotique (acide ergotique ou ergotinique). 
— Pruvionl de Icrgot de seigle ; il se présente sous la 
lornn; iluno masse amorphe, jaune brunâtre, inodore 
«l insi|)i(le, liygroscopi([ue. 

(m ('(ir|)s a été préconisé contre Tépilepsie en l'asso- 
«iaiil an thymol, k la dose de 0,30, ou en injections 
sons-cutain'cs, à la dose de 0,015, gr. 06. (M.) 

Acide vératrique, C^Il^^O* (acide diméthylprotocaté-. 
(•hi(|n('). — A (Hé rotiréen 1839 par Merck delà semence 

i\v srvaililli». (M.) 



ALCALOÏDES, GLUCOSIDES. 

Absinthine, C-^ir'O». — Principe extrait de VArie- 
f}nshi ahsint/iium, Poiuhv oristalline, jaunâtre, peu 
solubh* vîans IVau, tivs amôro. Adrian.' 

Acouitine de rAcouitum ferox, C"H^*AiO»^-fHH) 

P^oiuloav ^MuliviO . r.'.^t aloaloûlo so trouve, à cotéd^ 
jH tiio^ viiianiiî. s d\uvMv-î;v.o ^rislalliue, dans la racine 
vît" "A ■'■'.*.-: V •■..:• \\ or>t.ri*.-.>e diftioilemeul en fines 
j. *;•..•. "Us. ^vi v'-i vr>t,îv.\a\.^r.: /--^'s^-vt du SiiMe. La pseU' 
,'. j..\ ■•■..•■. .->: '^-.^.^ ts'\:.;-.-: :v.: '/jA->:r.tine onlinaire- 
Sv-v." ::--v ^\iv "i >.';u;; .- l'V v:;^r^;s ôii par l'eau ^ 
Ui» .-.-^rv-i. :;!;■ <c-<.-:^,*:" .••" :<<:" -l-s.-,\'"irie et acide vê- 
V.:.- ;•.::. V 



p ■' ■ '■ . ■ 
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Aconitinede la racine d'aconit du Japon (Aconitum 
^cheri). — Japaconitine. Agit comme Taconitine oi- 
inaire et serait, d'après certains auteurs, identique à 
ftte dernière. (M.) 

Alcannine, C*^H*^0^ — Principe colorant extrait, à 
ide de Téther de pétrole, de la racine d orcanetto. 
isse d'un brun rouge foncé, à reflets métalliques, 
erck et Bernhardi, de Leipzig.) 

Aloïne, C*®H*W. — Principe amer de Taloès des Bar- 
des, employé comme purgatif. (M.) 

Anémonine, C*°H*^0®. — Principe actif de diverses 

riétés d'anémones, et particulièrement de l'anémone 

ilsatile. Cristaux rhombiques que les alcalis dissolvent 

ec coloration jaune en les transformant en acide ané- 

onique. 

Recommandée dans les cas de dysménorrhée, broii- 

lite, asthme, etc. (M.) 

Antispasmine. — Mélange de narcéine sodée et de sa- 
cylate de soude. 

Recommandé dans les cas de coqueluche, d'irritation 
u larynx, de catarrhe bronchique, etc. (M.) 

Apioline. — Principe nouveau, différent de l'apioi et 
e l'essence de persil, extrait des semences de cette 
lante par Chapoteaut. Liquide rouge acajou, bouillant 

-75 degrés, de densité 1.132, encore peu étudié au 
'oint de vue chimique. 
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Son auteur le recommande au poinl de vi 
plications dans les mêmes circonstani->>s <jus l'apfl 
IRi^aud et Chapoteaut, Adrian et C".) 

Apoatropine, C''H".\/.0-, — Dérivé de l'atropine i 
déshydratation. S'obtient en traitant l'atropine on9 
daturine par de l'acide azotique. Ce composé ne posti 
plus les propriétés mydriatiquea de l'atropine, mû 
revanche il provoque à doses un peu élevées de violea 
convulsions. Son sulfate et son etilorhydrate sonlV 
lubies et bien cristallisés. (M). 



k 



Arbatine, C"H'W + H'0. — Glucoside, exlraitj 
VArbulus uva ursi. Cristallise en longues 
soyeuses, incolores, de saveur amére. 

S'emploie dans les affections des reins et de la vi 
& la dose de 1 gramme par jour. (Merck, Adrian et fl 

Arécoline, C'H'^O*. — Liquide huileux, à réactional- 
caline. Cette substance possède des propriétés analogue 
k celles dont jouit la pelletiérine. 

Employée comme ténifuge. (Zimmer et C".) 

Aspidospermîne, C"H"A^'0^ — Alcaloïde, extrait*** 
'Atpidosperma quebracho. 
Fébrifuge, tonique, succédané du quinquina. (Zin* 

mer et C".) 

Atropine, C"H"0^ — La maison Merck fabrique dent 
'''tropine : une atropine extraite de la belladono 
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jgui est un mélange de cet alcaloïde avec l'hyoscya- 
lue, et de Tatropine provenant de l'action de la 
laleur sur son isomère, Thyoscyamine. Ce dernier 
diantillon d'atropine cristallise en prismes fondant 
^14-115 degrés. 

|La même maison fabrique un certain nombre de sels, 
Hiniate, bromhydrate, chlorhydrate, nitrate, salicy late, 
Ifate. 

&yénine. — Alcaloïde, extrait de l'avoine et qui serait 
principe excitant de cette graminée. D'après Wrem- 
Imayer, cet alcaloïde n'existerait pas. (M.) 

Baptisiue pure. — Glucoside, extrait de la racine de 
iptisia (inctoria. 

Possédant des propriétés émétocathai'liques à haute 
►se, purgatives à petite dose. (M). 

Bébéerine (chlorhydrate de), C^^H^^AzO^HCl. — Alca- 
tde, retiré del'écorce de bébéeru [Nectandra Rodiaei). 
Le chlorhydrate et le sulfate sont employés comme 
ccédanés du sulfate de quinine. (M.) 

Benzoylecgonine, C^^H^^AzO^ + m^O. — Alcaloïde, ac- 
)mpagnant la cocaïne dans les feuilles de coca, et pre- 
int naissance dans la décomposition de la cocaïne par 
eau bouillante. (M.) 

Berbérine, C^^H"AzO^ + 6H"0. — Alcaloïde, extrait 
es diverses parties du Berberis vulgaris. Se rencontre 



\ 
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♦Mn;oi>.- duiis {*:< plantes de plusieurs autres familles. 
Cristallise eu aiguilles jaunes, brillantes, très amères;|ï 
>e'î rfi'U, (pli cristallisent tous en cristaux jaunes très 
Hjyeux, sont H»lubles dans Teau ; les plus employés sont |i: 
1«; pliospliate et le sulfate. Soumise à l'action de Thydro- 
K**ne naissant, la berbérine donne VHydroberbériM^ 
C- M-*AzO\ Merck, Adrian et C'».) 

Km ployé comme tonique, stomachique, fébrifuge. 

Boldoglucine. — Principe actif du boldo du Chili, ex- 
trait par M. Chapoteaut. Ce corps se présente sous la 
ft»rme (1*1111 liquide transparent, de couleur ambrée, pos- 
sédant une odeur et une saveur aromatiques. (Rigaud 
v[ (^liiipoteaut.) 

Bulbocapnine. — Alcaloïde, extrait de la racine de 
ri>/'v«/(//js nica, où il accompagne la corydaline et un 
autiv alralohh' qui ost peut-être la fumarine. M.) 

Cancroïne. — On désigne sous ce nom une solutioii 
do nourino ^C H'-'A/O dans de leau phéniquée, légère^ 
nu !ït ai iduK \Kiv do l'acide citrique. 

S\ mplv -.r in injections, à doses croissantes, dans le^ 
a îTo i^ ; \ \\ > i .1 î; 1 1 rou s i s . M . 

CauuAbiue tannate de . — O: produit pareil ç-tre utt 
•.■.". : . :. v. ji ; ôss;' : v" ;-.v. j ". : \ ; ." "l'î : v/ù j ■ aT 1 ' j ili OU du tànin sur 
.. .:\;ts.': .^: .\:'-. ■.:>.> .■,; :-:.. 1. s: v r: >{ 1:1 f s^'US ] i forme 

* *i, ■»•■""■, *• ^ • *^' • ■•■- fi.* ^v- t^"^* 1* ^"-"^ 
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ïrck le présente comme un hypnotique très actil', 
ipt des propriétés du haschich; mais, eu égard à 
)niposition essentiellement variable, les pharmaco- 
es le considèrent comme très douteux et n'en con- 
enl l'emploi qu'avec prudence. (M.) 

ipsiciae. — Principe cristallisable extrait du Capsi- 
fatigatum, 

)uit de propriétés très irritantes sur les muqueuses 
lez et du larynx. (Adrian et C'®.) 

larpaîne, C^*H^^AzO^ — Alcaloïde, extrait des feuilles 
Carica papaya. Aiguilles cristallines, brillantes, 
euses, de saveur très amère. 

employé comme succédané de la digitaline. Son 
orhydrate s'emploie en injections hypodermiques. 
3rck.) 

Carthamine, C^^H^^O'. — Matière colorante, extraite 
s fleurs du Carthamus tinctorius. Poudre amorphe 
âge foncé, à reflets verdâtres. 

Cétrarine ou acide cétrarique C*^H^^O\ — Poudre 

istalline blanche, extraite du lichen d'Islande; saveur 

1ère. 

Agit comme excitant des mouvements péristaltiques, 

augmente le nombre des globules rouges et blancs du 

Qg. (M.) 

Chélidonine, C^^H^^Az^O'^+H^O. —Alcaloïde, cristal- 
é en tables brillantes, extrait de la chélidoine. 



)M'li/n\|i i-^nliilii: . eitlitlmil eiill |liU l'iM liliM tht * \t\f'V'f* 
ilr lirli/iivli' cm Irlliri rllivlli|l|ti ilr TniKooiiif . «'#1*'^ 
f.iiliiiiiiil il'iii iilr I liliiiliytltii|t|n tMin KifluD/ir» )i|f //oll'l ^ 
• Il 1m-ii/iivIi-i friiiiiiir l.iisliiiM |il îetMnlM|fM e 

.Iniiir^siilil lira |if <i|»l irh' C iMM'&ltM''ei>IMl« s l1« |m t'gfnitt* 
iriiii:: il un il'K'* indifulft^ 'M , 



/ i/i uUim I II fiât i^Êilfiie 

Oilrir.yrif.hiri«?. ' .II'" 'i'^ ^rhi/^tci/l^ r/fr^jf ^îr i- 

''.!',' .riM.' 'l'.ril il (iir-j?f 'W' I' jinri^ij»' nrr^ff '.i* ;•■ 

l.tt.l,.'. •'' ' '.'.i.tt.f j, .rS/.i*if W^r/k ^'Ifijf. , 
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Le premier agit comme la digitaline et le second est 
purgatif. (Merck et Adrian.) 

Convolvuline, C'^H'^^O*®? — Glucoside, formant la 
partie active de la racine de jalap et de la résine qu'on 
en extrait. 

Cotoîne, C^2H**0^ — Principe cristallisablederécorce 
de coto vraie (Drymis WinteriFovsL), La cotoîne cristal- 
lise en prismes assez volumineux ou en tables de ses 
solutions chloroformiques. (Merck, Adrian, Zimmer et 
Fabrique de quinine Brunswick.) 

Cotoîne (Para). — S'extrait d'une espèce voisine, dont 
l'écorce porte le nom d'écorce de Paracoto^ originaire 
comnie l'autre de Bolivie. Elle répond à la formule 

Possède, mais à un degré moindre, les propriétés de 
la cotoîne. 

Hydrocotoîne. — Alcool hexaacide, qui accompagne 
la paracotoïne dans l'écorce de paracoto. 

Tous ces composés ont été obtenus pour la première 
fois par M. H. Hesse et ont été préparés par la maison 
Zimmer à Francfort, par Merck et par Adrian. 

Cryptopine, C^^H^AzO*. — Alcaloïde de l'opium, dé- 
couvert par M. Hesse. Cristallise en courts prismes hexa- 
gonaux. (Zimmer, Merck.) 

Haller. — liidustrie chimique. \^ 
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Cupréine, C^^H^Az^O* âH^O. — Alcaloïde, découvert- 
par MM. Paul et Cownley dans le Quinquina cuprea^f^- 
riété de quinquina constituée parTécorce de la teijia 
pedunculata. — Petits cristaux transparents fondant, 
quand ils sont secs, à 198 degrés. 

La cupréine n'a acquis de l'intérêt qu'à la suite des 
travaux de MM. Grimaux et Arnaud, qui ont démontré 
qu'elle peut être transformée en quinine, quand on traite 
son sel de potasse ou de sodium par du chlorure de mé- 
thyle. La quinine n'est donc autre chose que de la 
méthylcupréine. Quand on remplace le chlorure demé- 
thyle par ses homologues supérieurs, on peut obtenir 
les homologues supérieurs de la quinine, quinéthyline, 
quinopropyline^ quinamyline^ etc., tous composés pré- 
parés par MM. Grimaux et Arnaud. 

La Société du traitement des quinquinas, et 1^ 
maison Zimmer et C^^ de Francfort, fabriquent de la 
cupréine ainsi que du sulfate et du tartrate de cet alca- 
loïde. 

Cytisine,C2<^H27Az30. —Alcaloïde, retiré des semences 
de Cytisus laburnum. 

Le nitrate est préconisé, dans certains cas de migraine 
aiguë, en injections sous-cutanées. (M.) 

Daphnétine, C»H«0'». — Produit de dédoublement de 
la daphnine, isomère de l'esculine, glucosides, retirés 
tous deux du Daphne mezereum et du D. alpina. 

S'obtient encore synthétiquement par l'action de 
l'acide sulfurique sur un mélange de pyrogallol e* 



nmlique. Prismes jaunâtres solubles dans 1 



laturine. — Extraite des semeni'cp du Datuva sfra-*_ 
ttiwn, a été, depuis sa dûcuuv{?rte, identifiée a\ei 
Mpine. (M.) 



ittétine. — Sous ce nom, la maison Scliering \ 

^qué de lalévulose pure. 

t produit trouve sou emploi chez les diabétique^ 

||italine (C^H'O^)". — On nommait ainsi l'ensembl^ 

Kprincipes actifs de la feuille de digitale pourpréeJ 

a digitaline du commerce est constituée par u 

taline vraie, cristallisée (digitaline frai 
e de Nativellu), d'un autre corps amorphe, la < 
SHcC"H"0" + H'Oquele chloroforme enlève àladigi 
eirute, et de digitoxine C^'H"0', autre glucosidej 
a digitaline française est la seule qui ail une com 
[ position et une action physiologique constantes. EUd 
f Sfii^ '""^^ énergiqiiement sur le cœur. (Merck, Adrian.T 

Digitine (C'H°0')°. — Substance cristallisée, sai){ 
I action physiologique, que Xativelle arettrt>e de ladig] 
i et qu'on appelle encore quelquefois digitaline po»-! 
W. (Merck, Advian.) 

Digitoxine. G^'H'"0^ ?. — Poudre amorphe bla( 
:he, lui constitue la majeure partie de la digita 
jaande. 
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lL*uctioii de ce glucosidc est analogue ii celle de li 

^taline.maisbeaucoupmoiiis énergique. (Adrian,)!' 

r Litaïne, C"H"Az'0'. — Alcaloïde, extrait de l'écom 
de VAltlonia icholaris, cristallise en prismes toIudû- 
neux. Est probablement identique avec récbîtammed» 
Hesse. 
K Agit comme le curare. (H.) 

B l)°'>°iBine< C'H'^AzO". — Alcaloïde, retiré des feuilles 
d'une valonée australienne, \a,Duboisiamyoporoiàa',^ 
point de vue chimiiiue, elle est identique à l'hyoscia- 
mine ouThyoscine, suivant la nature des feuilles d'ol 
elle a été extraite. 

Elle s'emploie à l'état de sulfate comme raydriatiqne. 
au même titre que l'atropine. (M.) 

Élatérine, C-^H'^O'. — Principe non saliflable, xass 
bien cristallisé, extrait des fruits de V Ecbaliwnelattfv^ 

Agitcomme purgatif drastique à la dose de Ogr. 0(™ 
(Merck.) 

Ëphédrine (chlorhydrate de pseudo-) C'"H'^AzOBCl. 
— Alcaloïde, contenu dans VEphedra vulg. à côté i* 
l'éphédrine vraie. Cristallise en prismes incolores, trM 
solubiesdans l'eau et l'alcool. 

Agitcomme mydriatique, sans provoquer d'irritatio* 
ni de désordres dans l'accommodation de b 
Toxique. La particularité qui distingue cet alcaloïde M 
que ses propriétés mydriatiques ne se révèlent qu'à 

indîtion de l'absorber par les voies digestives 



M9ni 
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on à 1 p. 100 directement ÏDstillée dans l'u 

lit aucun effet, (M.) 

throphléme(chlorhydrated').— Alcaloi[de,ex trait 

'.oniBd'ErffCh-oplileum guineense. Constitue leprin- 

oxique du poison des flèches d'un certain nombre 

uplades de l'Afrique. Le chlorhydiate crislallise 

es aiguilles jaunâtres. 

it de propriétés anesthésiques dans l'oculistique. 

k.) 

iuline, C ■H'^0'+ 1 i/i iPO. — Glucoside. letiiL- 
corce de I',£'ïco(wj kippocasianum, de la racine de 
nium tempervirens. Les solutions de ses sels pos- 
it une belle fluorescence bleue. 
iployé comme succédané de la quinine. (M.) 



Sridine, C"H"Ai"0'. — Alcaloïde, retiré de la 
le Calabar où il accompagne la physostygmiue. Il 
.Ilise en beaux tétraèdres anhydres. 
1 action est analogue à celle de l'ésérine, mais 
;oup plus faible. (H.) 

Srine pilocarplne. — Simple mélange des deux 

rtdes. 

iployé, UiuiB la médecine vétérinaire, en injection 

cutanée, contre la colique des chevaux. (M.) 

onymine. — Substance résineuse, de composition 
Wà avec sa provenance, extraite de VEvonijmui 
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atropurpurrus. VÀUt ih> rcnforino giinn* plus cle40p.lOO 
(le inutirnts solubles dans Veun et VA) p. i(K) soliibles 
(lanBl'al(U)ol. 

Employée, ('ouiiiiv rholagoguc et purgatif, dans les 
maladies de foie et la constipation habituelle. (M.) 

Filicine. — Semil lanliydride de Facidc filicique 
amorphe iirovenant de la fougère mâle. 

Klle ne possède? pas de propric'itésphysiohigiques. (M) 

Geissospermine, CH^^Az'O*. — Alcaloïde, accom- 
pagnant la peireirinc dans Técoree de Geissoitpcrmuvi 
Vellozi, Cristîillis(? en petit prismes incolores peu Bf>- 
luhlcs dans l'eau et dans 1 ethcr. Les sels cristallisent 
en général, sauf le chlorhydrate (pii est amorphe. (M.) 

Gelsémine et gelséminine, C"II»"Az»0^ tiC''\V'^^^'• 
— Se trouvent tontes deux dans la racine de GelHcmi^^^ 
setn/jf'rviirns. La gc'lséniine constitue une masse d*aspecl 
résin(;iix, amorphe, transparente, peu solublo dans l'ci^** 
et possédant nneré:u!lion franchement alcaline. 

Le <!hlorhydrate (h; gelséminine cristallise et a été 
préconisé connue anfinévralgique. (M.) 

Glycyrrhizine ammoniacale, C*4I*'AzO**. — Com- 
binaison animoniaeaU; de l'acide glycyrrhizique, «on* 
tenu dans la racine; de réglisscî. Cet acide, précip'^ 
de ses solutions alcalines, est gélatineux et, pardessi^*' 
cation, il prend ras|M;et corné, crimme Talbumine; 6^^ 
sel ammonicHcal se présc^ïilr? en é<:ailles amorphes noir^ 
à rcfhîts rouges, solnbles dans l'eau, ayant une savcuf 
analogue ii celle du suc de réglisse. (M,) 
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itioline,C^®H'*0'. — Glucoside, extrait des feuilles 
^atiola officinalis ; cristallise en mamelons, de 
r amère ; l'acide sulfurique étendu la transforme 
ucose et gratiolétine C*'H**0', cristallisable, et 
léritme C*'H^O', amorphe. (M.) 

iranine. — Extraite des fruits de Paulin ia sorbilis^ 
[itique à la caféine. (Adrian, Merck.) 

léboréine, C2«H*^0*^ — Glucoside, extrait des 

îs de l'hellébore noire. Petits mamelons cristal- 

très solubles dans l'eau, peu solublesdans l'alcool; 

ution aqueuse, même très étendue, insensibilise 

née. 

pioyée comme succédanée de la digitale. (M.) 

Qol, hémogallol, zincohémol. — Préparations 
jineuses obtenues en faisant agir soit le zinc (hé- 
soit le pyrogallol (hémogallol) sur l'hémoglobine 
ig. (Robert.) 

zincohémol renferme, en plus, une petite quantité 
ic à l'état de combinaison organique. L'hémol 
tue une poudre brun noir, l'hémogaliol une poudre 
brun. 

conisés tous trois dans les cas de chlorose, d'ané- 
M.) 

aatropine (ozytoluyltropéiiie), C^^H^^AzO^ — 
)ïde, obtenu synthétiquement par M. Ladenbourg 
action de l'acide phénylglycolique sur l'atropine. 
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riquid<r buil<f rjx cmUllisuit diffidleineaL Les %A^€Ûr 

lit f J J M?f i l f V J I fttltiUi . 

Lt', ïjiowh}*ir4Ui if-X \ft plus employé, comme mtëria- 
ti'|ti<r, au fii^iijf? lilr* que l'atropioe. M.^ 

Burine. — ivincipe amer, extrait du suc laiteux d^ 
liuro capitam. I*«;u connu. ^Schuchardt.} 

Hydrautine. C*'IP*AzO*. — Alcaloïde, extrait de U 
larjrjff <l<r VliijdrtniiH canadensis. Cristallise en prisotfs 
t'Uinu\nt{iit.H inroloHfH, brillants, à réaction alcaline et 
a havi'iir aiin'n;, 

Kni|)loy<'*<* coninif* hémostatique, tonique et digestif* 
l.<s hi:lH f;ristullis(;nt .isso/ fucilemcnt. (Adrian, Merck.) 

Hydrastluine, (:'*li'*Az()^ — Produit d'oxydation de 
riivitrastiiic, sniis riiifliH'nn» lU* Tacido a/otique; li^c 
Inrmr l'ii iiM^nic ti'inps dv l'acido opianique C*°1I'®0'. 

Af^il |iriiiri|i;ilrinrnt ronimn hi^mostatiquc dans l^â 
ras tli* indrorrliagic. 

Son flilorliMlrah» sVmpKùo on injections hypoder' 

niii(tir.s. 

Iridium Mahriv iv^inonso, oxiraito do la racin»^ 

NMul»lr axoir uno ,\t lion parlioulièiv sur la biK\ 

KiiU)4hu0 Rolllcriu^», iV-H'\^ , -- Prinoipo amor 
*UNi;Uh>t\ r-^Uiv %\n k;un,il,i i|Ui osl uuo niAtion^ oons- 
tîJu^v par U'> |v^;NiM h> *;î,î:uio> dxi A\-/;/r*îfï ?m,7. '«*»!. 



PHOBUITS NOUVEAUX Oa PEU CONNUS. 213 

(islanx soyeux jaunes, se dissolvant dans les alcalis. 
Vec une belle coloration rouge foncé. (M.) 

Kawaïae , C"H"0' . — Aiguilles prismatiques , 
^yeuses, incolores, extraites par l'alcool de ta racine 
M Piper melhj/sticuTn. Inusité. (Schuchardl.) 

I latine- — Principe constituant des matières cor- 
séparé à l'aide de la substance cornée des plumes 
eaux. 
'Son insolubilité dans le suc gastrique permet de l'em- 
lïoyer pour enrouler des médicaments qui doivent tra- 
;^féer l'estomac et agir seulement sur l'intestin. (M.) 

So8iDe,C^'H''0". — Cristaux rhombiques, d'unjaune 
•lair, extraits du kousso [Hagenia abyssinka), dont Ils 
ï&raissent être la partie la plus active. 

Ténifuge. (M.) 

KoQBséine. — Principe amorphe, accompagnant la 
koEine et jouissant des mêmes propriétés. [M.) 

Lacmolde. — Matière colorante amorphe, obtenue en 
chauffant vers ilOà, 112 degrés un mélange de résorcine, 
d'aiotite de soude et d'eau. Peu soluble dans l'eau, so- 
luble dans l'alcool, elle se colore en bleu intense avec 
les alcalis, et en rouge avec les acides. Recommandée 
pour remplacer le tournesol, qui est moins sensible, et 
dont la conservation est dimcile. (M,j 
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Leptandrine. — Glucoside, encore peu étudié, ret- 
du Leptandra virglniana. 

Purgatif doux à la base de 0.30. 

Lobéline. — Alcaloïde, retiré des feuilles de Lobêè\ 
inflata. Masse sirupeuse, jaunâtre, se résinifîant à l'air,] 
soluble dans l'eau. 

Son sulfate, qui cristallise, est employé dans les casd* 
dyspnée et de bronchite chronique. (M.) 

Morrhuol. — Sous ce nom, on entend l'ensemble des 
principes actifs contenus dans l'huile de foie de morue 
et qui ont été extraits par MM. A. Gautier et Mourgues. 
Ce mélange se présente sous la forme d'une substance 
brune, partiellement cristallisée et amère. 

M. A. Gautier en a retiré de Vamy lamine^ de la i'ihf 
drololuidine^ do Voxycollidine^ de la morrhuine^ de Vaise- 
Une et de Vacide morrhuique, toutes substances qui ont 
été fabriquées par la maison Rigaud et Chapoteaut. 

Muawine fbromhydrate de). — Alcaloïde, extrait de 
l'écorce de niuawi, arbre de l'Afrique orientale. Subs- 
tance amorphe, dont les sels ne cristallisent pas non 
plus. Le bromhydrate est une poudre blanche soluble 
dans l'eau. 

Cet alcaloïde possède des propriétés se rapprochant 
de l'érythrophloéine et surtout de la digitaline. (M.) 

Muscarine, C4r 'AzO-. H^O. — Alcaloïde, qui accom- 
pagne la choline dans VAgaricus muscarius. Corps siru- 
peux, cristallisant difficilement, hygroscopique. 

Base forte très toxique. (M.) 



■«~fl" 
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Naringine, Aurantine ou Hespéridine G^'H^'^O^^-f 4 
'0. — Glucoside, contenu dans les fleurs du Ciirus 
icumania, et produit accessoire de la fabrication de 
essence de néroli. Sans application. (Schucliardt.) 

Oxyhydrastinine, C'^H^AzO^+H^O. — Produitd'oxy- 
iation de l'hydrastinine sous Tinfluence de la potasse 
)ouiliante. Il se forme en même temps de l'hydrohy- 
Irastinine. (M.) 

Oxyspartéine, C'^H^^Az^O. — Produit d'oxydation de 
la spartéine, cristallisant en fines aiguilles blanches, 
kygroscopiques. 

Son chlorhydrate s'emploie, en injections hypoder- 
miques, dans les maladies du cœur. (M.) 

Papayatine. — Ferment végétal soluble, extrait des 
fruits de Caricapapdya. Une partie peptonise 200 p. 100 
de ûbrine du sang. 

Préconisé en badigeonnage, dans les cas de croup, 
diphtérie. 

Peireirine, C^^H^^Az^O. —Alcaloïde amorphe, accom- 
pagnant la geissospermine dans le Pào Peireiro, écorce 
ie la racine de Geissospermum lœve. 

Spécifique énergique des fièvres paludéennes, supé- 
ieur à la quinine et à l'arsenic. (M.) 

Peucédanine (Imperatorine), C*^H*^0\ — Cristaux 
hombiques, incolores, brillants, qui constituent le 
)rincipe amer de la racine de Peucedmmm officinale. 
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PhyMStygmine (Ësirine), G*>H><Az'0^ — Alcai(Ade, 
extrait des fèves de Calabar, a été pendant longtempi 
obtenu à Tétat amorphe, résineux et sirupeux; Adritt 
et Merck en montrent de beaux échantillons à Télat cris- 
tallisé et incolores. Possède la propriété de contracter 
U\ pupille. 

Son salicylate s'emploie en solution à 5 p. iOOO, hiosr 
tiller dans les yeux, à la suite de lésions traumatiqatf 
<iu diphtériques de la cornée. Son sulfate est employée» 
injections hypodermiques contre la colique des chetaux. 

Podophyllatozine . — Combinaison qui existe dans 
le podophyllin et qui résulte de Tunion d'un acid^ 
résineux, Tacide picropodophyllique, avec la picropo* 
dophylline. 

Purgatif. (Adrian et Merck.) 



Protéacine. — Substance cristallisée, extraite 
feuilles do Proica mellifera. 
On lui attribue des propriétés fébrifuges. (Schucharû^'l 

Protopine, C"H*^AzO\ — Alcaloïde, extrait en peti^^^ 
(luantités de Topium, d'où on le retire des eaux m^^ 
do la précipitation de la cryptopine (M.). 

Pseudoconhydrine, C*H* " AzO. — Alcaloïde, découv^^ 
récemment par Merck dans les semences de cigu*?** 
coté de la conhydrine avec laquelle elle est isomère. ^ 
composé serait identique à l'éthylpipéralkine d'Engl^^ 
(Merck.) 
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* - Pseudohyosciamine, C^^H^^AzO^ — Alcaloïde, décou- 
vert par Merck en 1892 dans les feuilles de Dubois'ia 
^yoporoîfies. 

-■ Pyoctènes (Pyoctanines). — Sous ce nom, on emploie 
comme antiseptiques, préconisés par le docteur Stilling, 
de Strasbourg, deux couleurs d'aniline bien purifiées. 
L*une, le pyoctène bleu (violet de mélhyle) n'est autre 
qpie le chlorhydrate de pentaméthyl pararosanilinc 
fC^H^'Az^HCl) ou encore le chlorhydrate d'hexaméthyl- 
pararosaniline (C^^H^'Az^HCl). Poudre bleu-vîolac»', 
soluble dansTeau et Talcool en violet foncé. 

Employée en solution ou en pulvérisation comme 
Btntiseptique dans la grande et surtout dans la petite 
chirurgie, les maladies des oreilles, du nez, de la gorge, 
la syphilis, les affections cancéreuses, etc. (M.) 

Le pyoctène jaune ou auramine est du chlorhydrate 
d'imidotétraméthyldiparadiamidobenzophénone,C*^lf-^ 
Az'OHCl. 

Moins actif que le précédent, il est surtout employé 
dans Toculistique et les maladies cutanées. (M.) 

Quebrachine, C^^H^^Az^O^ — Alcaloïde, extrait de 
VAspidospe7'ma quebracho^ où il existe en même temps 
que Taspidospermine. 

Préconisé dans la dyspnée d'origine fonctionnelle. 
(Merck, Zimmer et C*% Fabrique de quinine de Bruns- 
wig.) 

Ricine. — Matière albuminoïde, appartenant à la 
Ha LLEii. ^ Indus trie chi m i que . V^ 
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classe des ferments solubles, extraite par Kobert des 
graines de ricin. Elle se présente sous la forme d'une 
poudre blanche amorphe, inodore, soluble dans l'eau 
salée à 10 p. 100 et très tonique. (M.) 

Sabadine, C^^H^'AzO» et Sabadinine. — Deux alca- 
loïdes nouveaux, retirés par Merck des semences decé- 
vadille. Encore peu étudiés. 

Sanguinarine, C-^H^^AzO^+H^O. — Alcaloïde, con- 
tenu dans la racine de Sanguinaria canadensis. 

Stimulant et toxique, à haute dose, purgatif et émé- 
tique. 

Santoninecxime, C^^H^^O^AzOH. — S'obtient en fai- 
sant bouillir de la santonine avec le chlorhydrate 
d'hydroxylamine et le carbonate de chaux. 

S'emploie comme la santonine dont elle possède les 
propriétés, sans qu on ait à craindre les accidents 
secondaires qui accompagnent l'absorption de la santo- 
nine. (M.) 

Saponine, C^8H2^0»^ et Sénégine, C^^H^oQ^^ - Ces 
deux produits, voisins l'un de l'autre, se rencontrent 
dans un grand nombre d'espèces végétales, et ont entre 
eux les liens les plus rapprochés. Certains auteurs pré- 
tendent même que la saponine et la sénégine sont 
identiques. La saponine s'extrait de l'écorce de quil- 
laya (Rosacées) et de la racine de saponaire off. ; la 
sénégine, de la racine de Polygala senega (Polygalées). 
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es deux corps ont tous deux des allures de glucoside. 
Ils sont remarquables par leurs propriétés irritantes, 
pûlantes, particulièrement sur la muqueuse nasale, 
iferck.) 

Sapotoxine, C^'H^^O*^ — Corps colloïdal, qui accom- 
agne la saponine dans Técorce de quillaya; se ren- 
Dntre en quantité plus ou moins considérable dans la 
iponine commerciale. Poudre amorphe blanche, exci- 
int l'éternuement, soluble dans l'eau. (M.) 

Spartéine, C^^H^^Az^ — Base volatile, bouillant à 
^8 degrés, extraite du Spartium scoparium. 

Ses sels, dont le sulfate est le plus employé, ont une 
3tion analogue à celle de la digitaline, mais sont moins 
)xiques que cette dernière. (Adrian, Merck.) 

Spermine. — On donne aussi ce nom à la plpérazine 
Dut il sera question plus loin (1). Il a été reconnu par 
[fférents auteurs que le produit cristallisé retiré du 
)erme est, non pas identique, mais isomère avec la pipé- 
izine. 

Sous le nom d'Extrait fluide des testicules^ Merck pré- 
are, suivant les dernières indications de M. d'Arsonval, 
) produit recommandé par Brown-Séquard. 
M. Pœhl, de son côté, a extrait des liquides testicu- 
lires un produit qu'il considère comme de la spermine 
: auquel il attribue la formule C^°H'"AzK 

(1) Voy. p. 230. 
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Staphisagrine, C^^H^AzO^ — Alcaloïde, extrait des 
semences du Delphinium staphisagria, où il accompagné 
la delphinine. 

Est moins toxique que cette demi ère et n'a pas d'action 
sur le cœur. (M.) 

Strophantine, C'«H-'*0». — Glucoside, retiré des 
semences d'un certain nombre de Strophantus. 

Poison du cœur, analogue à la digitale. (Adrian, Merck, 
Schuchardt.) 

Taxine. — Produit extrait du Taxus baccata. 
Poudre cristalline sans emploi. (M.) 

Tritopine, C'^^H^^Az^O^ — Nouvelle base, retirée 

de l'opium par le docteur Kauder, de l'usine Merck. 

Ses propriétés physiologiques ne sont pas encore 
connues. 



Tropacocaïne, C«Hi^Az0(C'HS0) et ses sels. — Ce 
nouvel alcaloïde a été découvert en 1891, dans une 
variété de feuilles de coca de Java, par M. Giesel. 
L'étude chimique et la synthèse de ce corps ont été 
faites par M. Liebermann, qui l'a caractérisée comme 
de la benzoylpseudoatropéine. 

Cet alcaloïde jouit au plus haut point des propriétés 
anesthésiques de la cocaïne, et est précieux surtout en 
raison de la rapidité de son action, à des doses plus 
faibles que celles de la cocaïne. (Zimmer et C*% Fabrique 
de quinine de Brunsv^^ig.) 
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Tropiue, CWAzO. — S'obtient, en inème temps que 
l'acide tropique, dans la décomposition, par la baryte, 
de l'atropine ou de l'byosciamine. (M.^ 

.Drsone, C'*A"0. — Principe amer, extrait des 
l'euilles de VArbulus uva ursi; fines aiguilles soyeuses, 
incolores, insolubles dans l'eau. (M.) 



PRODDITS CHIMIQUES, OBTENUS PAR VOIE SYN- 
THÉTIQUE, POUR L'USAGE MÉDICINAL 

Ântiaonnine. — Sel de potasse de l'orthodinitro- 
(.■résol, 

»(A.O')" 

mélangé à du savon et à. de la glycérine de façon ii le 
maintenir toujours pâteux, car k J'état sec il détone 
facilement. 

Employé pour la destruction des pucerons, des ani- 
maux parasites des plantes, des chenilles, etc. 

(Farbonfabriken vorm. Frind. Bayer und C, à 
Ëlberfeld.) 

Arietol, C"'H"(OI)'. — A été découvei't par les doc- 
teurs Messinger et Worlroann, d'Aix-la-Chapelle et a 
été préparé, pour la première fois, pour l'usage clinique, 
par les Fiirbentabriken, d'Elberfeld. 
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Poudre brune, amorphe, obtenue par l'action de Tiode 
sur le thvmol. 

Employée caBune antiseptique, en place de l'iodo- 
forme. ; Farbenfabriken, Adrian.) 

Bétol, Haphtosalol, C«HXOH)CO(X;^H^ — Sobtient, 
comme le salol, en remplaçant le phénol par le 
naphtol ^. Poudre cristalline, blanche, inodore, 
insipide. 

Antiseptique. (Von Heyden.) 

Carbonate de gayacol, 

s'obtient en dissolvant du gayacol dans la soude et trai- 
tant la dissolution par du chlorure de carbonyle. Le 
produit précipité est lavé à la soude et cristallisé dans 
l'alcool. 

Poudre cristalline blanche, à peu près insipide et 
inodore, neutre, insoluble dans Teau. 

Préconisé contre la phtisie pulmonaire. (Von 
Heyden.) 

Carbonate de créosote. — Produit analogue au pré- 
cédent, mais moins bien défini, la créosote étant un 
mélange de divers composés phénoliques. 

Liquide sirupeux, jaune, soluble dans les huiles 
grasses, insoluble dans l'eau. 

S'emploie comme le précédent. (Von Heyden.) 



^^^^ï^nMfflt Tto^NLtnt m peu rmmi. t^M 

Chloralamide (cliloral formatniJe), I 

rri^rn '^^ 1 

^^' ^" AzIlCHO 

Cette combinaison, {ju'il ne faut pas oonfomlre avec J 
la Traie chloralamide, I 

a été préparée pour lu première fois, industriellement, H 
par la maison Schering {18S9). Elle prend naissance 
luand on traite du cliloral anhydre par la formamide,! 

Cristaux d'un blanc de neige, assez peu solubles diiniB 
• 6au, solubles dans l'alcool . ^ 

Employé comme liypnotiquc. (Schering.) 1 

Chloroforme, CHCl'. — Préparé pendant longtemp™ 
^*l faisant agir du chlorure de chaux sur l'alcool, ctfj 
'^t>ïps, quand ou l'emploie pour les usages médicaux,» 
^ est plus guère produit par l'ancienne méthode. La plu-^ 
P^rt des maisons, qui le fabriquent, le préparent enfl 
décomposant le chlorat par une base. On sait qu'il sav 
^<^rfne, dans ces conditions, du formiate de la base effl 
**** chloroforme. La facilité avec laquelle on arrivlH 
Maintenant à obtenir du clilora! pur est une garanti^B 
Poiiria pureté du chloroforme obtenu dans ces condi^ 
"ons. Les maisons Riedel, Schering, etc., désignent Kifl 
^ffet, leur chloroforme sous le nom de chhralchla^Ê 
''•^forme. ^Ê 

Dans ces dernières années, la maison Raoul Pict^j^H 
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livré au commerce un chloroforme Piciet, obtenu en 
soumettant à un froid intense du chloroforme pur du 
commerce. Il est probable qu'on amène ce produit jus- 
qu'à la cristallisation, pour le séparer des impuretés 
qu'il contient. Le chloroforme cristallisé fond à — 
()2 degrés. 

Il semble cependant que ce chloroforme, beaucoup 
plus cher que celui qui est retiré du chloral et purifié, 
n'est pas supérieur à ce dernier. (Vulpius, Kinzel.) 
Exposé à la lumière, il se convertit partiellement en 
chlorure de carbonyle, comme tous les autres échan- 
tillons de chloroforme, quelles que soient leur pureté et 
leur provenance. (Ramsay.) La Société des Fabriques 
réunies de Mannheim prépare du chloroforme Pictet. 



Grésalols, 






Ce sont des salols, correspondant aux crésols. On en 
a préparé deux, le meta et le para. Ils ont été obtenus, 
par Nencki et von Heyden, en chauffant à une haute 
température un mélange de crésol sodé (meta ou para), 
de salicylate de soude et d'oxychlorure de phosphore. 
Il agit comme le salol, mais serait moins toxique. 

Employé contre les rhumatismes et le choléra à ses 
débuts. (Von Heyden.) 

Dermatol, C^H^0^Bi(0H)2. — Sous-gallate de bismuth; 
poudre amorphe, jaune clair, inodore. 
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Préconisée comme antiseptique en remplacement de 
iodoforme, ou à l'intérieur en remplacement du sous- 
itrate de bismuth. 

Dithion. — Sous ce nom, la maison von Heyden 
répare un produit, qui serait un mélange de sels de 
oude de deux acides dithiosalicyliques, obtenus en 
'aitant de l'acide salicylique par du chlorure de soufre 



2 [C''H*< 2" J + S'Cl' = 2HC1 + S - C«H*< ^q,jj 

Poudre amorphe, hygroscopique, soluble dans l'eau. 
Antiseptique et antirhumatismal. 

Diurétine, C'H^Az^0^Na.C^H'*(0H)C02Na. — Combi- 
naisons de théobromine sodée avec du salicylate de 
ïOude. 

Poudre cristalline, de saveur salée, alcaline, soluble 
lans l'eau. 

Diurétique. (Maison Knoll.) 

Dulcine, Sucrol (p. Phénétolcarbamide), 

^^XAzH^ 

Ce produit, découvert par M. Berlinerblau, qui l'a 
obtenu en traitant du cyanate de potasse par du chlo- 
rhydrate de p. amidophénétol, est exploité par la maison 
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von Heyden, sous le nom de sucrol, et par la maison 
Riedel, sous celui de dulcine (1). 

D'après M. Thoms, il se prépare le plus facilement 
en chauffant à 160 degrés, en vases scellés, de la para- 
diphénétoluréc symétrique avec de Turée. 

Il prend aussi naissance quand on chauflTe, à la même 
température, de la paradiphénétolurée, soit avec du 
carbonate d'ammoniaque, soit avec un mélange d? 
chlorhydrate d'ammoniaque et de chaux vive. Dans ce 
dernier cas, il se forme en même temps delaphéné- 
tidine. 









La p. diphénétolurée s'obtient elle-même quand on 
fait agir du gaz phosgène sur un excès de paraamido- 
phénétol. Quand ce dernier corps n'est pas en excès, 
on obtient un composé chloré qui, sous l'influence de 
l'ammoniaque, fournit directement la dulcine : 

]0 < ^î + H^AzC^H 'OC^H^ = HCl + CO < ^^HC'H'OC'H' 



Cl 



^0<,^,^«^^«'«^^«V2AzH'=AzH^Cl+C0<t!;r«''''"' 



AzH^ 



La dulcine se présente sous la forme de très beaux 

(1) Par suite d'un accord récent, survenu entre les deux mai- 
sons concurrentes, la maison Riedel et C^« conserve seule le droit 
àe préparer cette substance d'après les procédés connus. 
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cristaux blanra. solubles d;iiis 800 parties d'eau froidej 
et 30 parties d'eau bouillante. Elle fond ti nS-iT^^ 
degrés, et possède un pouvoir sucrant 200 fois plw 
considérable que celui du sucre d 

Comme elle ne laisse aucun arrii'i'e-goùtdésagi'éablejl 
fille est peut-être destinée k remplacer la saccbarinffl 
dans toutes ses applications. Phénomène curieux, 
Paradiphénéttilurée n'a aucun pouvoir sucrant. 

P. Ethoxyantipyrine (Salicylate), C"H"(OC*H')i 

A7.*0. — Ce composé, dont les propriétés IhérapeutiquesJ 

sont pas encore connues, esl fabriqué par la maisonj 

.. 11 prend probablement naissance dans l'actioup 

I ^e la paraphénétolhydraziae sur l'éther acétoacétiquaj 

^Vec raéthylation subséquente de la pyroialone obtenue.B 

Hiedel lui attribue la formule de constitutioiy 

^Uivante : 

I ~" 

^^'ï la décrit comme une poudre cristailine, blancbe, oui 
I '^omme des cristaux en palissade, difficilement solublea 
^tins l'eau et fondant à 131 degrés. 



CH'Az tO 
CH'C = CH 



Eugénol (Benzoyl). C4Ï^CMi■.0CH"0C0C=II^ — I 

''btenu en traitant une solution alcaline d'eugénol paw 
^^ chlorure de ben/.oyle. 

Cristaux incolores, sans saveur, fondant à TO^o. 

Employé dans des cas de tuberculose. (Riedel.) 
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Europhène. — Dérivé iodé de l'isobutylorthocrésol. 
Se prépare comme Taristol, en faisant agir une solution 
d'iodure de potassium ioduré sur une liqueur alcaline 
d'isobutylorthocrésol 

C'R^ - CW 

Poudre jaune à odeur safranée, insoluble dans l'eau. 
S'emploie dans les mêmes conditions que riodoforme. 
(Farbenfabriken.) 

Hydracétine, Pyrodine, Acétylphénylhydrazine , 
C^H'^AzH. AzHCOCH^ — Produit de l'action de l'anhy- 
dride acétique sur le phénylhydrazine. Poudre cristal- 
line incolore, fondant à 128**o. Antipyréthique. (Riedel.) 

lodophénine, lodophénacétine, Phénacétine triio- 
dée. — Ce produit, breveté par la maison Riedel, prend 
naissance quand on ajoute à une solution de phénacé- 
tine dans l'acide acétique de l'acide chlorhydrique et une 
liqueur d'iodure de potassium ioduré. Quand on opère à 
chaud, il se forme, par le refroidissement, des cristaux 
d'un vert rougeâtre, à saveur brûlante, à odeur d'iode 

Riedel attribue à ce corps la formule suivante : 

OCm^ OC*H« 

V II V 



CH^COAz Az-COCH^ 

I I 

I H 



Pif^r.onisé comme antiseptique et antirhumatismal. 
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jûsophane^ Triodométacrésol. 

A' 

C«H-OH 

Exposé par les Farbenfabriken, ce composé prend 
issance, quand on ajoute à une dissolution d'acide o. 
y. p. toluique, dans le bicarbonate de soude, une 
[ueur d'iodure de potassium ioduré : 



H3--OH(2) +Na2CO= + 6I = C«HlV^ÎJ/;)+2i\al 

+ IH + H20 + 2CO^ 



Aiguilles prismatiques blanches, peu solubles dans 
au et Talcool. 

Est employé dans les maladies de la peau en lotion 
en pommade. 

Microcidine, C*°H''ONa. — Merck décrit sous ce nom 
i p naphtol sodé qui aurait une action microbicide 
\ fois plus grande que le phénol. 

Di.-p.-phénétolguanidine (Salicylate de). — La 
iison Riedel obtient ce produit en faisant agir de 
)xyde de plomb ou de l'oxyde mercurique sur une 
lution alcoolique de diparaphénétholthiourée et 
ammoniaque, en proportions moléculaires. 
L'opération se fait à une température de 60 degrés ; 
land la réaction est terminée, on ajoute de l'eau et il 
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se sépare de la diparaphénétholguanidine (70 p. 100 de J 
la théorie). 

/AzHC^irOC^H^ 

.} 
Ce composé combiné à Tacide salicylique, constitue 
le produit livré au commerce, sous la forme de cristaux 
incolores, peu solubles dans Teau, et qui possède à la ' 
fois les propriétés de l'acide salicylique et celles de la 
phénétidine. 

La préparation de cette substance est protégée parle 
brevet allemand n° 66,550. 

PhénocoUe (chlorhydrate de) 

^" XAzHCOCH^AzHHGl 

Chlorhydrate de glycocolleparaphénétidine. 

S'obtient en faisant agir le chlorure d'acétyle chloré 
sur la phénétidine et traitant ensuite le produit obtenu 
par de l'ammoniaque. 

Cristaux incolores, peu solubles dans l'eau. (E. Sche- 
ring.) 

Pipérazine, Diéthylènediamine, Éthylènimine, 
Pipérazidine [Spermine]. — Vers 1850, Cloez, en trai- 
tant du bromure d'éthylène par de l'ammoniaque, 
obtint une série de produits, parmi lesquels il isola un 
composé Az(C*H5)HS auquel il donna le nom à'acéty- 
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ifue. Natanson arriva aux mêmes résultats. Quelques 

lées plus tard, A. W. von Hoffmann montra que le 

ps de Cloez pouvait être considéré comme de la dié- 

lènediamine. 

In 1888, Ladenbourg et Abel obtinrent, parmi les 

>duits de la distillation du chlorhydrate d'éthylène- 

mine, une base C^H*AzH, à laquelle ils donnèrent le 

n de éthylèneimine, 

le produit répondait à la même formule que celui que 

ireiner avait extrait du sperme, dès 1878. 

înfin, en 1890, Sieber montra qu'en traitant deTéthy- 

ediamine par du bromure d'éthylène, on obtient une 

;e identique avec la diéthylènediamine. 

/intérêt suscité parles expériences de Brown-Séquard 

illa l'attention des chimistes sur la spermine, qu'ils 

isidérèrent pendant quelque temps comme identique 

c les différents composés dérivés de Téthylène. 

'ne étude plus approfondie de tous ces corps démon- 

cependant qu'il n'en était rien. Il paraît certain que 

permine diffère totalement de tous ces composés, et 

st, en outre, probable que la diéthylènediamine, de 

ïmann, la pipérazine décrite plus bas, etl'éthylène- 

ne de Ladenbourg sont identiques. 

)uand on traite le chlorure d'éthylène par de l'ammo- 

que, on obtient un composé auquel on attribue 

uellement la formule : 

'Cl , AzH^ , CH^Cl xi/CH^-ClPv , „ 

+ K U3+ I =:4HCl + AzH<pu2 ^„,>AzH. 

pipérazine. 



'Jl 



Ife^ 
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Mais, outre ce composé, il se forme de la triéthylèïfrj 
(liamine, «le la diéthylènetriamine et d'autres basa] 
nicore. 

Pour si'parer la pipérazine, on ajoute aux chloAy- 
drates des bases un peu plus de la quantité lhéori(|al| 
de uitrile de soude, et Ton obtient un dépôt de crislaiff | 
feuillttr^s qu'on sépare. La dinitrosopipérazine 

OAzAz<^ p^j _ ^jjj ^ Az. AzO 

est ensuite traitée par des acides concentrés ou 
alcalis, ou un réducteur, et l'on obtient de la pipéraiin« 
pure. 

La maison Schering vient de breveter un autre pro- 
cédé de préparation de cette substance. 11 consiste ^ 
faire agir des réducteurs comme la poudre de zinc et b 
soude caustique, ou le sodium métallique en présence 
d'alcool aniylique sur Téthylène oxamidé. 

Quel ([ue soit son mode de formation, la pipérazine 
constitue une masse cristalline incolore, d'une odeur 
faible, mais caractéristique. Elle attire l'humidité et l'a* 
cide carbonique de l'air, et tombe en déliquescence. Elle 
forme un sel relativement soluble avec l'acide urique- 

Est employée dans les cas de gravelle urique, à^ 
goutte, etc. 

Salacétol. — Produit qui s obtient en chauffant de la 
monochloracétone avec du salicylate de soude. 

salacétol. 
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Cristaux légers et brillants, peu solubles dans Teau et 
3ndant à 71 degrés, lis possèdent une saveur légère- 
lent amère. 

Préconisé contre les rhumatismes chroniques et le 
holéra. (Hoffmann et Schœtensack.) 

Salipyrine, C'R'^kz^OCn^OK —Obtenu par l'action 
e l'acide salicylique sur l'antipyrine. 

Employé comme antipyréthique et antirhumatismal. 
Riedel.) 

Salol 

^^ \COOC«H^ 

*rend naissance, quand on fait agir de l'oxychlorure 
e phosphore sur un mélange de salicylate de soude et 
e phénol sodé. 

Employé comme antiseptique d'une part, et comme 
Qccédané du salicylate de soude contre les rhumatismes 
'autre part. (Schering, Knoll, von Heyden.) 

Salophène. — Éther salicylique de l'acétylparamido- 
hénol 

^ \C00C«H\AzHC0CH3 

Préparé en 1891, par les Farbenfabriken, pour faire 
oncurrence au salol, et dans le but de donner un pro- 
luit qui, dédoublé au sein de l'organisme, ne possède 
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I 

pas les propriétés toxiques du phénol, mais celles inof- , 
fensives de l'acétylparamidophénol. 

Pour obtenir ce corps, on condense d'abord, par 
rintermédiaire de Toxychlorure de phosphore, Tacide 
salicylique avec le p. nitrophénol : 

OH OH 

Le dérivé nitré obtenu est réduit, puis acétylé. 

Feuilles petites et minces, neutres, sans odeur, ni sa- 
veur. 

S'emploie comme le salol. A donné, paraît-il, d'ex- 
cellents résultats dans les cas de rhumatismes aigus. 

Salumine, AP(C«H*0H.C02)«-f 3H*0. — Le produit, 
ainsi formulé, constitue le salicylate d'alumine inso- 
luble dans l'eau. 

La salumine soluble 

Al^[c«H'<^Qf']' + 2H«0 

est le dérivé ammoniacal du composé précédent. 

Astringent, employé dans la pharyngite, les affec- 
tions catarrhales du nez, etc. (Riedel.) 

Solutol. — Solution de crésol sodé dans du crésol 
impur, qui renferme 60 p. 100 de crésol, dont 1/4 
à l'état libre, avec de petites quantités de pyridine 
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L'hydrocarbure. Ce corps possède une réaction ai- 
ne, 
désinfectant. (Von Heyden.) 

îolvéol. — Dissolution concentrée de crésol dans 
3 solution neutre dé crésotinate de soude. 
Smployé en solution à 5 p. 100 pour les usages 
irurgicaux, comme désinfectant. (Von Heyden.) 

Styracol 

^ \OCO.CH = CH.C^H^ 

Cinnamate de gayacol obtenu en chauffant au bain- 
arie du gayacol avec du chlorure de cinnamyle. 
Cristaux aiguillés, fondant à 130 degrés. 
Antiseptique, employé aussi à l'extérieur dans les cas 
e catarrhe vésical, gonorrhée, etc. (Knoll.) 

Suif aminci, Thiooxydiphénylamine, C'^IPOS^Az. — 
'roduit breveté par la maison Merck, et qui s'obtient 
n chauffant la métaoxydiphénylamine avec de la soude 
austique et du soufre. 

CW<^^J^>CWOH. 

Poudre jaune, sans odeur, ni saveur, insoluble dans 

eau= 
Antiseptique, employé dans les mêmes cas que l'iodo- 

Drme. 
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SuUonal, 

CH3/^\S0»CW 
dithéysulfonediméthylméthane. 

Amylsulfonal, 

CH3/^\S0»C»H»' I 

diamylsulfonediméthyleméthane. 

Trional, 

diétliylsulfoneméthyléthyleméthane. 
Tétronal, 

dié thylsulf onediéthyleméthane . 

Tous ces composés s'obtiennent en condensant un 
mélange d'un mercaptan (éthylique, amylique) avec des 
cétones, par l'intermédiaire de l'acide chlorhydrique, 
et oxydant le produit de la réaction avec une solution 
de permanganate de potassium à 5 p. 100. 

Pour le sulfonal, on prendra du mercaptan éthylique 
et de l'acétone. 

L'iiinysulfonal exigera du mercaptan amylique et de 
l'acétone. 



fts'îIOllVEiUlï Ôt PEU ÉÔÎffltre'/ 
trioaal et le létronal pi-endront naissance avec 1<? 
mercaptan étliylique et la méthyléthyleâtone et la ilié- 
thylcétone. 

Les équations suivantes rendront compte de la for- 
mation du sulfuiial 



(2) 



GH' 






Les autres dérivés se produisent dans des conditions 
semblables. 

Les Farbenfabriken vorni. Fricd. Bayer, à Elberfeld, 

ont breveté un autreprocédé de préparation du sulfonal. 

Il consiste b préparer l'éthylthiosulfate de soude par 

I double décomposition entre le bromure d'éthyle et 

I ITij-posulfile de soude. 



^>-<ml+'<'^'»-- 



■ SO' 



<oNr+»"'- 



L'élhyllhiosulfate ainsi formé se décompose sous 
l'inQuence de l'eau en mercaptan et sulfate de soude. 

Mais, pour opérer la condensation avec l'acétone, il 
^eat inutile de séparer le mercaptan; il suffit d'ajouter 
tl'acétone h l'éttiylthiosulfate de soude et k faire passer 
encourant d'acide chlorbydrique dans le mélange. Le 
Rulfhydrate d'éthyle s'unira k l'état naissant à l'acétone. 
X.e mercaptol est ensuite isolé et oxydé au moyen du 
permaiiagate de potasse. 

mtulfonal constitue des cristaux incolores, stables & 
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l'air, peu solubles dans leau. Il est employé commef^ 
hypnotique. Farbenfabriken, Riedel.) 

L'amylsulfonal^ fabriqué par Riedel, n'a pas encore été 1^^ 
essayé au point de \ue physiologique. Il constitue de 
gros cristaux, fondant à 7i*5. 

Le irional^ cristallisé en tables incolores fondttl! 
à 76 degrés, et letéironal se présente également sous la 
forme de tables ou de feuilles fondant à 89 degrés. 

Ces deux corps, préparés, par les Farbenfabriken, 
sont aussi considérés comme des h}7)notiques, niJÛs 
leur étude au point de vue physiologique ne paraît pas 
encore complète. 

Tannai insoluble, AP(OH)*[C«*H»O»]2+10H^0. - 
Tannate basique d'alumine, insoluble dans Teau. 

Tannai soluble, A12(C*H«0«)2[C**H»0^]^+6H20. - Ce 

composé se forme en traitant le précédent par l'acide 
tartrique. Il est soluble dans Teau et on peut le consi- 
dérer comme tartro-tannate d'alumine. 

Ces deux corps sont astringents et se sont montrés 
efficaces dans certains catarrhes des voies respiratoires. 
(Riedel.) 

Tannin dialyse. — La maison Riedel prépare ce 
tannin, en épuisant par l'eau les noix de galle préala- 
blement débarrassées des corps gras et des résines 
qu'elles renferment. La solution aqueuse est ensuite 
dialysée et le liquide est évaporé dans le vide. Le pro- 
cédé est breveté. 



Le tanniu ainsi obtenu est blanc avec une faible teinte 
laune, soluble dans l'eau et l'alcool, et eoinpiètement 
exempt d'acide gallif]ue. 

Thiol. — Produit sulfuré, préparé et étudié par le 
docteur Jacobsen, Il ressemble à l'icblhiol et s'obtient 
en Faisant agir du soufre sur certains carbures dérivés 
du goudron de houille, soumettant ensuite le produit 
i. l'action de l'acide sulfurique et versant dans l'eau. 
Il se forme un précipité qu'on malaxe et qu'on 
dissout ensuite dans l'eau ammoniacale. La partie 
insoluble est enlevée au moyen d'un carbure (ligroïne) 
fit le liquide est saturé avec du chlorure de sodium. 
^1 se forme un précipité qu'on recueille et qu'on 
sèche. 

Le thiot sec constitue une poudre d'un brun noir, 
d'une odeur faiblement bitumineuse. 
' i^e thiol liquide est une solution concentrée du pro- 
duit précédent. 

S'emploient en pommades, en solution aqueuse, dans 
**S maladies de la peau, dans la métrite, les affections 
de i'urèthre, de la vessie, etc. 

La maison Rie del estcessionnaire du brevet Jacobsen. 

Tolypyrine. — Paratolyldiniéthylpyrazolone, homo- 
logue supérieur de l'antipyrine et s'obtient comme elle 
^ 61 remplaçant, dans la préparation, la phénylhydrazine 
j P'U'de la paratolylhydrazine. 

Cristaux incolores, fondant à 136-137 degrés 
I "floins solubles dans l'eau que l'antipyrine. 
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îTemploie dans les^ inéines> cas- «ipm L'cHït%»pii!Ee. 
en étant plu& inoffensive. Eiedei. 

ToiynL G'*H'^\z^€rH''0^— Ce composé a est a 
«those cfue le aalicylate de tolypyrine. 

Cristaux incolores-, pour ainsi dire insolnb^les t 
Teaii. 

Possède des propriété» antipyrétiques^ sustÊrbomî 
maies et antinévralgiques. (BiedeL 



m 



MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 

IET PRODUITS 
iÛUI SERVENT A LEUR FABRICATION 
enter de faire l'histoire de toutes les matiéi-es colo- 
t^nies, de tous les composés servant ti leur fabrication, 
t^e serait vouloir entreprendre l'histoire de la cliimiu 
'^'■ganique elle-même depuis plus don quart de siècle. 

A partir de 1836, époque à laquelle Perkin fabriqua , 
'tttlustriellement la première couleur arlilicielle, la maii- 
'^ine, le mouvement scientificiue est en effet intimement ] 
"ê au développement de l'industrie des matières colo- 
rantes. 

Nous renverrons donc aux i-ui)porla successifs et très 
Substantiels de Wurtz sur l'Exposition de Vienne, de I 
*'- Laulh sur celle de 1878, et de M. Schutzenbergep sur i 
loire dernière Exposition do 4889 (1). 

. i*) A consulter aussi la reiDarqaable couféreûce u sur le dévfrj 
*PPemeiit de l'ïnduslrie des couleurs de goiidrou », que M. ( 
? ^teà la Société chimique de Berlio, et qui aélé traduite]; 
' Moniteur scicntifîijue du docteur Quesneville, livraisons dë.^ 
'*l et août 1833. 



- loduslrie chinaîqup. 
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Une trentaine d'usines environ (1), disséminées en 
Allemagne, en Angleterre, en France et en Suisse, se 
partagent actuellement la production des matières 
colorantes consommées dans le monde entier, et, sur ce 
nombre les deux tiers sont allemandes. 

D'origine française et anglaise, l'industrie des couleurs 
dérivées du goudron de houille a, en effet, pris en Alle- 
magne un essor tel, que plus des quatre cinquièmes des 
produits employés sont fabriqués dans ses usines. 

Dans notre introduction, nous avons exposé les causes 
de ce développement extraordinaire, et nous ne croyons 
pas devoir y revenir. 

Qu'il nous suffise de donner quelques chiffres, tirés 
de l'ouvrage de M. Wichelhaus (2), pour faire voir la 
place qu'occupe l'Allemagne dans la production des 
matières colorantes artificielles. 

Une estimation approximative de la valeur des cou- 
leurs dérivées du goudron de houille qui ont été 
fabriquées dans les usines allemandes pendant les 
années 187-i, 1878, 1882 et 1890 accuse les chiffres 
suivants: 

1S74 30,000,000 fr. dont 15,000,000 d'alizariue. 

1878 50,000,000 — 31,250,000 — 

IH8'> 62,500,000 — 42.500,000 — 

1890 81,250,000 — 31,250,000 — 

H convient de remarquer que la progression dans la 

\ I ' Noud ue comprenons dans cette énumération que les maisons 
uidMvî» et non les succursales. 

\r^ Wùtschafiliche Bedeutung chemischer Ârbeit, par le profes- 
*' '" ^helhAUS, directeur de Tlnstitut technologique de l'Uni- 
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Leur totale des matières fabriquées ne correspond pas 
ictement à celle des quantités de ces matières. Cela 
Dt à ce que les prix de 1890 ont considérablement 
Lssé, et qu'ils n'atteignent plus que les quatre dixièmes 
5 cours de 1878. 

La majeure partie de ces produits sert à l'exportation, 
isi, en 1891, TAllemagne a exporté 8,680 tonnes de 
iileurs d'aniline, de résorcine et de dérivés azoïques, 
qui représente une valeur de 55,336,250 francs. 
Elle a exporté, en outre, 8,168 tonnes d'alizarine pour 
somme de 16,132,500 francs. 

Pour cette année 1891, l'ensemble de l'exportation des 
itières colorantes dérivées du goudron de houille se 
intedoncauchiffreénormede 71,468,750 francs, tandis 
e l'importation atteint à peine 5 millions de francs. 
Si nous mettons en regard de ces nombres ceux qui 
présentent notre exportation nationale, nous pouvons 
îilement nous rendre compte de l'infériorité de notre 
oduction par rapport à celle de nos voisins. 
Pour Tannée 1892, les statistiques nous fournissent, 
[is le nom de teintures dérioées du goudron de houille^ 
chiffres suivants : 

f^xporlaiion, — 505,055 kilogrammes, représentant 
e somme de 2,017,132 francs. 

Les mêmes statistiques nous accusent, sous le même 
m, etpourlamêmeannée, en importation 1,227,468 ki- 
p:*ammes estimés à 5,943,363 francs. 
En ce qui concerne ces produits, l'importation dé- 
3se donc l'exportation, en France, d'une somme de 
126,231 francs. 
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Après TAllemagne, c'est la Suisse qui contribue le 
plus à la fabrication des couleurs artificielles. 

Ainsi, en 1890, les usines suisses n'ont pas exporté 
moins de 1,338 tonnes de matières colorantes, repré- 
sentant une valeur de près de 9 millions de francs. 

Pour terminer avec les statistiques, ajoutons qu'au lieu 
des 13 usines de matières colorantes, occupant 2,418 ou- 
vriers, qu'elle possédait en 188D,rAllemagne en comptait 
21 en 1890, avec une population de 10,237 ouvriers, dont 
le salaire total s'élève à environ 13 millions de francs. 

1. — LES FABRIQUES DE MATIÈRES COLORANTES 

Des nombreuses usines de matières colorantes qui 
existent en Europe, 3 seulement ont pris part au concours 
international de Chicago. 

Ce sont: 

1° La Société anonyme des matières colorantes de Saint- 
Denis, (Fondateur: M. Poirrier.) 

2° Actien Gesellschaft fur Anilin Fabrication^ ^^ 
Berlin. 

3° Badische Anilin undSodaFabrick^ de LudwigshafeOi 
sur le Rhin. 

D'autres maisons, moins importantes ont exposé des 
produits servant de matières premières pour la fabrica- 
tion des couleurs dérivées du goudron de houille. 

Citons parmi celles-ci: 

1** Ckemische Fabriken, vorm, J, W. Weiler undC^i^ 
Ehrenfeld, près de Cologne. 
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î° ttitd. liûlgers. — Chemiscbe Fabriken-fùr Theerpro- 
Kte, à Berlin. — Fabriques à Schwientochlowitx 
Inuie-Silésie) et Mitkowitz (Moravie). 

■Uant de faire un exposé sommaire des découvertes 
splus importantes qui se sont effectuées dans le do- 
aine qui nous occupe, nous croyons devoir donner 
> liistorique succinct de chacun des établissements 
1 plus importants, et montrer la part qu'ils ont 
ises îiu développement de l'industrie qu'ils repré- 
itent. 

Vous estimons, en effet, que c'est encore rendre ser- 
leà notre industrie nationale que de la renseigner sur 
[ganisation, le fonctionnement des usines similaires 
Binandes, de lui faire voir les efforts qu'elles font et 
moyens qu'elles mettent en œuvre, pour acquérir et 
Iserver cette suprématie qu'elles possèdent sans con- 
te, en ce qui concerne la fabrication des produits 
miques et, en particulier, celle des matières colo- 
tes dérivées du goudron de houille. Les quelques 
mples que nousdonnerons sufQront amplement pour 
naître l'esprit dans lequel sont dirigés ces établis- 
ents et les causes réelles de leur prospérité, 
ous souhaitons vivement que ces exemples servent 
iseignement, et qu'ils aient pour effet de susciter en 
ice des entreprises nouvelles. 

n verra, d'ailleurs, que, dans cette lutte inégale, les 
iltats obtenus par nos compatriotes, toutes choses 
es d'ailleurs, sont loin d'être inférieurs à ceux réa- 
a^ leurs concurrents étrangers. 
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1. Société anonyme des matières colorantes et pro- 
duits chimiques de Saint-Denis (Établissements 
Poirrier et Dalsace). 

(lot établissement, un des premiers en date, a été fondé 
par M. Poirrier en 1860. A l'époque où l'industrie des ma- 
li('M'es coloiantes était à ses débuts, les découvertes les plus 
iinporlaiilos ont été réalisées dans les usines tant pour la 
production des matières premières que pour celle des cou- 
leurs qui en dérivent. 

En 1800, M. Poirrier, l'un des premiers en France, fabri- 
quait le violet au bichromate de potasse appelé rosolane, 
tandis qu'à la même époque M. Dalsace montait la fabri- 
cation des aminés aromatiques primaires. 

En i8():j, M. Bardy, chimiste chez M. Poirrier, découvre 
de nouveaux procédés pour la fabrication de différentes 
aminés secondaires et tertiaires, méthyle et diméthylaniline 
éthyle et diéthylaniline. 

L'ol)lention de ces aminés par les nouvelles méthodes a 
ouvert la voie à la série très importante des nouvelles ma- 
tières colorantes suivantes : violet, bleu, vert de méthyle et 
d'étliyle. 

Simultanément, on découvrait, dans l'usine de M. Poirrier 
des procédés pour la fabrication de nouveaux violets, dits 
violets de Paris. M. Poirrier devient cessionnaire d'autres 
procédés pour le même objet, découverts par M. Lauth. Le 
violet de Paris eut un succès considérable et, aujourd'hui 
encore, il est très largement employé. Plusieurs usines alle- 
mandes et suisses le fabriquent en très grande quantité. 

En 1808, M. Poirrier devient cessionnaire des brevets Ver- 
gui n et Renard, pour la fabrication de la fuchsine et de ses 
dérivés violet et bleu. 

En 1873, l'établissement exploite et offre à la teinture, 
sous le nom de cachou de Laval, un produit découvert par 
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M. Brelonnii^re, s'ap|iliijuant liÎL-eclcmeiil sur colim, 
prèparatiun ni mordançags préalable de la fibre, ci conali- 
tnaol la i>remière malière sulistanltve obtenue. 

C'est clans l'usine PoiiTienju ont été fabriquée en promierlieu 
tlSlS-iSTDjles nouveaux colorants aïoïques sulCoconjugués 
dent l'inventeur, M. Itoussiu, lui avait cédé l'exploi talion. 
Celle importante découverte a imprimé & l'industrie d 
Uères colorantes im nouvel essor, et a été Terlile en résultats 
pour la leinlure. 

Dans son beau rapport sur les matières colorantes qui 
figuraient à l'Exposition de 1878, M. Lauth, tout en ëtablis- 
Bant, de la façon la plus nette, la priorité des recherches de 
H.Roussin on a fait ressortir en mèjne temps toute l'impor- 
tance. Noua ne saurions mieuxfair«que d'y renvoyerle lecteur. 
Un témoignage non moins éclatant rendu à l'inventeur 
est celui du savant cbimiale, M. Caro, ancien directeur de 
la Société Badoise pour lu fabrication de la soude et des 
couleurs d'aniline. Dans sa conférence déjà citée, H. Caro, e 
pariant des colorants axoïques, s'exprime en ces termes: 
*8n 1876, commence le développement inattendu et puis- 
du groupe des azoiques, de beaucoup le plus important, 
"date de l'introduction dans l'iaduslrie du diamidoazoben- 
''lle (clirysoïdine) deWitt et des couleure des naphtolsulfo- 
'("ijugués de Itoussin (n orangés » de Poirrier). La cbrysol- 
woo indique à l'industrie de nouveaux procédés pleins (~ 
Inmesses, les couleurs de Itoussin réalisent le « produit 
Douveau» toujours attendu parles teinturiers. 

» Le procédé de Witt était la première application indus- 
Hflle de la mélhode de Gi-ieas. Mais la chrysoîdine basique 
M pouvait prétendre qu'à remplacer la chrysaniline, beau- 
^p plus chère. Ses propriétés lui assignaient des emploi;* 
•"Uogues a ceux du brun de phényléne et des couleurs ba- 
id'aniline connues. Au contraire, les prodoits de Itoussin 
•lieraient une voie nouvelle ; ils réalisaient un nouvel effet 
^inique ; ils étaient les concurrents indiqués des couleurA^ 
naturelles rempittçoni le liois jaune el la tlavine; ils étaient 
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nouveaux par leur groupe feulfonique. par l'inlroductiuB 
dans rin<luslJ'ic de l'acide sulfanilique et du naphtnl, i 
ces deux formes isomères, donL cliaruii praduisait un t 
parliculier. 

.1 Le naptitol ? notamment était employé pour la preinièïl 

fois dans l'industrie Mais, au printemps de 1 677, l'idél 

générale était encore que le groupe azo ne pouvait comaai 
niquer aux niêlocules où il ligure qu'une couleur jtDlf 
(Hoirmann). Mais bientôt paraissent le rouge solide ii« b 
Société Itadoise. puis la rocceline de itoussin et Poirritf 
qui lui est identique, le brun solide, premiers cotoMU 
azoïques entièrement dérivés de la naphtaline. « 

Pendant cette année, si féconde en résultala iudustneli 
la maison Poirrierfait encore essayer les bleus décooTeri 
par M. Lautli, qui onl donne naissance au bleu de mélhylèna 
répandu aujourd'hui dans la teinture eU'inipi'ession du eott 

Dans le cours des années l888-t889, la Société failbrew* 
et fobrique une nouvelle classe de colorants dits stibstiniril 
dirivés d'azox'jamines: rouges de Saint-Denis et bleus. (R* 
sensliehl et Nœlling.) Ces nouvelles matières colorant** 
extrêmement vives ont une grande résistance auv acidM 

En I80O, la Société fait breveter également et fabrtqil 
des colorants bleus et noirs : noir phénylène. 

La même année, elle breveté encore et prépare toute M 
série de colorants gris, nouvelle classe de matières culoranW 
destinée à la teinture directe de la laine, de la soie, di 
et des tissus mixtes. Ce sont la nigrisinc el les gris diredt 
LB.It. 10. 

Revenant sur la production dites des violets de Paris, «11* 
fait breveter, en I80t, un nouveau mode d'oblenlian A 
violets complètement saturés, appelés violets cristalliM ^ 
violets hcxainélhi/lèi. 

Ëntin, elle fait breveter, en 1892-1893, un nouveau mo^' 
d'obtention des colorants anthracéniques : alizarine, jauni 
n d'olizai'ine, iso et ilavo-purpurine. 
ferésumé, depuis ISGO, époiiuc à laquelle les fondaloUM 
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■K la Sriciijlé lies inaliêres coloraiilcs ily Saiiil-Di'iiîs com- 
ineni,'aienl la Tabricalion de l'aniline et de la loluidine, et 
nuiguraienl ainsi l'ère des colorants artiliciels pai- le violet 
ku cliromate, ils n'uni cessé de inarctiei- dans la voie des 
Wogrès et des découvertes. Ses découvertes im)Kirtantes ont 
«lecilé d'autres découveitea, et la Suriëté a ainsi conlribué 
*rgeinent au grand développement des matières colorantes 
uliliciellcs. 



!. Société par actions pour la fabrication des couleurs 
d'aniline, à Berlin. 

Cet Établissement fui créé eu \>i'2 par la fiisiDii di> la so- 
iéléC. A, Marlius el P. Mendelssohu Dartuldy, foudée en 
■S67 i Rummelsherg, près Berlin, aveu la lubrique de 
ILiordan, àTreptow, près Berlin. 

Dès l'ongine de sa fondation, cette dernière avait ac<]uis 
Due certaine renommée par la qualité de sa fuchsine, iju'à 
'encontre de toutes les autres usines allemandes, elle fabri- 
luait par le procédé au mercure. Ce produit était livré au 
Wnmerce sous le nom de Rubine. Elle conserva ce procédé 
Hlgré l'inti-oduction dans la pratique de celui à l'arsenic, 
■ f renonça seulement pour adopler le procédé à la nitro' 
însine de Coupler. Aujourd'hui encore elle emploie cette mé- 
«de, et continue à livrer son produit »ous le nomdeilHWnc. 
Cette Société dut son essor surtout & la fabrication du vert 
alachite (187S] d'après la méthode de Dœbncr. 
BienU'il après, elle obtint de la Société de Uôclist une 
«nce pour la fabrication du ponccau, et c'est à l'oceasion 

celle fabrication qu'elle appliqua, pour la première fois 
dustriellement, la réaction découverte par Marlius el 
Jdiée par Hoffmann. Nous voulons parler de la transpo- 
ion moléculaire qu'éprouvent les alcoylanilines ou liomo- 
(ues supérieurs de l'aniline, quand od les porte à une 
npérature ndalivemenl élevée. 
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' Vei-s 1880, elle i>ril uu brevet sur les cmcéines 
elle lit l'acquisilion de ceux de Bdtliger pour la fahriciti 
des Congo, premiers colorants aKoiques Teignant directemi 
le colon nonmordaacéet appelésM/wantsswfi.sfaHli/'s.S'Ét» 
rencontrée , pour l'explDilalioD de ces matières avec la 1 
ciélé Farbenfabrikm, vormals F. Bayer and C", à Elberfe 
elle contribua arec elle à doter l'induslrie de toute V 
série de colorants qui exercèrent une iafluence considértl 
sur la technique même de la teinture. 

Eu 1886, elles'aifjoignil la fabrique de couleurs appartenl 
autiefois à Brônner, à Francrort-sur-le-Mein. et, en 18t 
celle de Georges Charles Zimmer, h. Mannheim. Par ci 
elle acquit en même temps la concession d'un a 
nombre de brevets, assez imporlonts, dont l'es ptoitat ion i 
fait dans son usine ù Treptow. 

Dans ces dernières années, cette Société a encore entrep 
la préparation des produits pour la photographie, 

A liummelsherg, elle fabrique, en outre, l'acide azotiq 
nécessaire à la nilration des carbures benzéniqucs, el' 
plupart des matières premières, comme la nilrobenzil 
l'aniline, ses homologues et ses dérivés alcoylés, 
naphtols,etc., nëcessairesà laproduclion des matières ce 
ranles. 

Elle occupe 30 chimistes, 60 employés de bureau. GOO 
vriers et 90 ouvrières. 24 chaudières à vapeur font marcî' 
17 machines moirices, et fournissent la vapeur nécesiiil 
X autres emplois. 



3. Société Badoise pour la fabrication de coulei 
d'aniline et de soude. 



pFondéeen 1865 par la fusion de divei-s établissements^ 

élé créé^peude temps aupoi-avaiil, la Société Badt) 
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mença avec un personnel de 30 ouvriers. Grâce à une 
lligente direclion et à une bonne organisation, ellepros- 
L rapidement, et elle occupe actuellement 4,000 ouvriers. 
)n capital-actions atteint 20,625,000 francs. 
I chimistes, dont deux directeurs, et 24 ingénieurs, sont 
*gés delà marche de la fabrication, ainsi que des recher- 
j nouvelles, tandis que la partie commerciale est confiée 
1 autre directeur, qui a sous ses ordres 180 employés. 
es terrains appartenant à la Société ont une superficie de 
5 ares dont 2,000 sont couverts par 323 ateliers de fabri- 
3n, 380 habitations ouvrières et 75 maisons d'employés, 
utre les usines de matières colorantes, la Société possède 
fabriques d'alcalis et d'acides nécessaires aux besoins de 
onsommation. 

ituée sur les bords du Rhin, les marchandises, la houille, 
t elle consomme 160,600 tonnes par an, et les pyrites 
>pagne lui sont amenées par voie d'eau, 
n chemin de fer, d'une étendue de 25 kilomètres, avec 
wagons, dessert les différents ateliers entre eux et les 
e à la voie ferrée principale delà contrée. 
3 chaudières de 8,200 chevaux fournissent la vapeur né- 
>aire à tout l'établissement. 159 machines motrices de 
force de 3,500 chevaux, 3 moteurs à gaz (16 chevaux), 
loteur électrique de 3 chevaux font marcher 10 compres- 
rs à air, 10 pompes à vide, 4 pompes à eau et 3 machines 
lamo-électriques. 

/usine à gaz produit annuellement 8 millions de mètres 
)es de gaz, et la consommation de l'eau atteint 9 millions 
mètres cubes. 

ies matières premières employées sont, indépendamment 
goudron de houille, la pyrite, le nitre du Chili, le calcaire, 
iel, le bioxyde de manganèse, les sels de chrome, l'indigo, 
îide gallique, etc. 

Wec de tels moyens et une pareille organisation, faut-il 
tonner que la Société Badoise ait été le siège de nom- 
iuses découvertes dans le domaine desmatières colorantes 
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riiiiinie dans celui Je la science pure, et itu'elle ait 
la paletle du teinturier îles couleurs les plus brilL 
Ips plus Tariétis. 

Une énmiiératioa rapide des principaux produits 
verts et exploités nous pprniellra de faire voir toula 
qui revient à la Société B&doise dans cette mardis 
dante delà science, alliée à l'industrie. £a 1868, lap 
de toutes le» usines, elle monta la fabrication de l'at 
dont MM. Grœbe et Liebermann venaient de fairs 
Ihèse au moyen de l'anthraquinone, dibromée. De 
avec M. Caro, on modilJa le procédé primitif,el l'on l 
cette substance, ainsi que l 'an thrapurp urine el la Itl 
purine, eu parlant des acides anthraquinonesulfoni^ 

En is:4, die versa sur le marché les belles coulen 
vées de la résorcine : les ëosïnes A, S el BN (tétr* 
fluorescéine, son étiier étiiylê el la bromonilrofluore 

En 1975, elle fabriqua pour la première fois Indill 
ment t'orauge d'alizaritie (bétanitroBlizarine). La pu 
aynthclique (1876\ le bleu méthylène (Caro), le sulfoa 
de fuchsine, le violet acide 4BN (1871), le ^ naphti 
phliouate de soude (rouge solide, 1878) se succédera 
demenl. 

Eu 1878, elle rendit industrielle la production de 
matière colorante bleue découverte par M. Mauriol 
homme, en chaufraut la niLroalizarine avec de la gl 
et de l'acide sulFurli[ue. Ce bleu d'alizarine, insolubltt; 
une plus grande importance quelques années plus tard; 
il fut rendu solublo par sa combinaison avec les bï 
alcalins (Brunck, 18S0). Son emploi en teinture m 
d'augmenter à partir de cette époque. 

L'année 1879 vit apparaître le jaune de naphtol S, 
lumière S, un des premiers verts acides livrés au coiB 

En 1880, année de la belle découvertede M. A. von ! 
elle fabriqua industriellement l'acide o. nilrophényl 
lique, destiné, par l'inLermédiaire d'agents réducb 



produire l'indi^ sur la libre mèrue. Le prix élevé de cet aride 
rend eoCDi'esaii applicaLioa reslreinLe. 

Le premier noir aïoique connu parut en 1883, sous le nom 
de noir bleu 6. 

DeI8â:! à fSaii, la Société lil valoir le procédé découvert 
par M. Kein el exploité en collaboration avec M. Caro, pour 
la préparation de toute une série du couleurs du triphényl- 
méthane, par l'emploi du gaz phosgéne. Parmi les nom- 
breux dérivés obtenus, les suivants ont r^urvéru industrîel- 
lemenl : 

Violet cristal (1883): 
Violet élhyle (1883); 
Bleu Victoria A et 4R ; 
Bleu nuit (1884); 
Auramine (1884); 
Violet alcalin (1886). 

En I88S, le violet acide TU de G. L. Muller, la tartrazine 
' àe i. H. Ziegler el te marron alizarine furent livrés au 
[■ Commerce. 

En 1886, ce fut le tour du bleu acéline (C. Sclirader) de la 

I ^loftavine de H. Bohn, du brun d'anthracéne et du rouge 

bphtylène (A. Rûmer). L'année 1887 vit apparaître un nou- 

E Veau noir azol'que, le noir violet, et l'on tira en même temps 

le l'oubli la naphtazarine que Roussin avait découverte en 

1, et dans laquelle on reconnut une matière colorante de 

a. Bohn la combina aux bisulfites et elle a pris rang en 

le nom de noir d'alizarinc S. 

importante fut la découverte des phtaléines 

s (Cérésole), parmi lesquelles nous citerons la rho* 

S de Gnehm, du bleu Nil de Reissig, de l'azocarmin 

je, du jaune coton G de C. L. Muller, enlin du 

arboEol, du vert d'alizarine, du veii bleu d'alizarine 

Valizarine indigo de It. Bohn: 

lée 1889 fut également féconde un résultats. Elle vit 

l« jaune d'alizarine AdeH. Bohn, le rouge saumon 

? L. Muller et le jaune d'alizarine C de N. V. Nencki. 



En 1890 ft 18tH Ei. (John découvre raïarioo et k bl 
d'anlluacùne, P. JulLos le bleu Indien, el C. h. Mullet 
violet acide GBN. 

L'énuméraliori des produits dêcouverU el esploités p 
ta Société Bad- ue prouve combien est gi-ande la pari qu'^ 
a prise au développement de l'industrie dos colora 
tirés du goudron de houille. Ajoutons aussi qu'un cerU 
nombre de ses découvertes ont été fructueuses non seul 
ment poui- la technique, mais aussi pour la science pure» 

Qu'il nous suffise de citer un exemple ; c'est à lasaîte ( 
la fabrication industrielle du bleu de M. Prudhomnie f 
M. Grœbe, en étudiant ce bleu, reconnut le rùle que jouei 
dans cette préparation le corps nitré et la glycérine. Cell 
étude conduisit Skraup a préparer, l'année suivante, la qil 
noléine synthétique, en chauffaul uu mélange d'aniline, 4 
niIrobenKine, de glycérine el d'acide sulfurique. 

Depuis lors, la réaction est devenue classique, et a onrt 
la voie à de nombreuses synlhÈses. 

4. — Fabrique de produits chimiques, connue ai 
trefols sous la raison sociale J. W. Weiller, 
Ehrenfeld, près de Cologne sur le Rhin. 

■SociilÉ par actions.) 

Cet é la b lisse meut fondé en I8iil, fut érigé eu Société J 
tetions en 1889, avec un capital de 2,656,000 francs. Oà 
! matières premières pour la fab ri ration ( 

Hileurs artificielles. 
I Ces matières sont tirées du goudron de liouiUe, et liw( 
n grand état de pureté. Il en est ainsi des carbures 

. série du benzène, do leurs dérivés nitrés, comme 
liinitrobenzène et le binitrotoluène, de l'aniline, des tnll 
dines, des xylidinea et des naplily lamines. 

Les acides azotique et sulfurique, nécessaires à ces nil 
^ons, sont également préparée dans l'usine même. 



Col étaL lisse ment a exposé les produila suivanlsr 
Benzène.loluùne, xyIèDe,nilrobcnzèiie,iiiti'oLoluène, nilro- 
xylè ne aniline, toluidine, orthololuidiae, paraloluidine, xy- 
lidine, mélhytaDiline, sels d'aniliiie et de\ylidlae, oiLi'ona- 
phtaline, iiapUtylamine , iHiMlrobenzènc, binitnilolui^ne, 
binilronuphlHlinc. 

5. — Fabriques de produits chimiques dérivés du 
goudron de houille de Rut-Rûtgers, à Berlin. 

Succursales ù Seliwienlodilowilz (Haute-Silésie) et Witkowilï 
I Moravifl) . 

Le siège de la Sociélé est à Bei'lin 

L'usine de Si^hmeDlDchlomU fut fondée en 1888 poui la 
r»brication du goudron au inojeu des fouis à loke des 
huiles de g mdr m el de 1 ammoniaque Elle traite annuel 
leraenl 300 000 quintaux métriques de goudron et jiaiall 
*tw la plus grande fabiique de -.on genre sur le conlineni 
I produits qu elle Inre au commerce sont purs A paît 
iBurboIinéum dont elU e\porte de grandes quantités au\ 
fU(s-l3nis t ule la fabrication c^t consommée en Europe 

L'usine cccupe 5 chimistes I ingénieur et 18 emplojts 
«personnel dea ou\rierH se rompo e de 220 hommes et 
■fe 20 femmes 

La fabrique de^itkovMtz a été érigée en 18it2 el est 
4|Bceptible de traiter 100,001) quinLaux métriques de goudron 
Jrovenant des fours à coke. 

La fabrication de cette maison comprend l'ensemble des 
ïraduits bruts et raflinés que l'on tire du goudron de 
Iflajlle. 

Kous citemns les différentes variétés de benzène 
IWKiales, le toluène, les trois xylcnes, le cumène, l'huile 
le créosote, les bases pyridiques employées pour la dénatu- 
ftltion de l'alcool, le phénol pur, «lu crésol, de l'anthracéne 
init et cristallisé de la naphialitie brute, cristallisée el 
«ubliméc, du sapocaibol, du carbolinéum, de l'a mé- 



à 
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rompre cette liiiisun en conTertissant les deux radicaux 
imides en groupes amides. 

Chlorbyilrale de rosaciiliDe. Cbtorhjdrate de leucaniline. 

Hàlons-nous d'ajouter que, depuis les travaux it 
MM. 0. et E. Fischer, Rosenstiehl, ou n'envisage plusl* 
rosaniline comuie une molécule à, deux groupes imides, 
Nous aurons ailleurs l'occasion de revenir sur celte 
importante matière. Quoi qu'il en soit, cette obsen'atiM 
du passage delà plupart des colorants en leucodérivés 
incolores, sous l'influence des agents réducteurs, esl 
restée acquise & la science, tout en ne constituant qu'ui 
côté de la question. 

C'est à M. 0. Witt qiie nous devons une ébauche 4 
théorie générale sur les rapports qui existent entrée 
constitution chimique des corps et leur couleur. Noui 
allons résumer succinctement l'ensemble des principe 
établis par l'auteur : 

1. Toutes les matières colorantes organiques, qui, 
pour la plupart, appartiennent it la série aromatiqus, 
se rattachent ou peuvent être ramenées à leufi 
hydrocarbures fondamentaus qui sont incolores (i)l 

2, Pour qu'un hydrocarbure puisse être changea 

(1) PeiiiIaDt louRtcmpa, l'opinion régnait quêtes hydrocarbure» 
ëUient tous incolores. Les travaux rèceats de M. Aroaud BurU 
Caroline, et ceux de M. Grœbe sur le dibiphénylénélhêne, 0^ 
montré que ces corps, tout ca étant Jea hydrocarbures, "" 
Uénnmoioi colorés en rouge. 
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nitréa, nitrosés), soit par union directe (corps aïoïques). 
Ce [ait, sur lequel MM. Grœbe et Liebermann ont 
3ppfilé l'altention il y a vingt-quatre ans, a Hé inter- 
prété par leurs auteurs de la fa(;on suivante: dans les 
Corps quinoniques, a/.otques, nitrés, nitrosés, la pro- 
priété d'être colorants dépend de la manière dont les 
atomes d'oxygène dans les quinones, ceux d'azote dans 
Tes composés az-oïques, et ceux d'azote et d'oxygèm' 
danslescorpsnitrésetnitrosés, sontcombinésentre eux. 
Pour MM. Grœbe etLifbermann la ruptuit? du gi'Oupe 



H 



des quinones en 



n 

,, C~OH 

la transformation de la liaison R.Az^\/.R des corps 
ftaslques en celle R — Az — Az — R des lijdrazoïqiies, la 
réduction des composés nitrés et nitrosés en dérivés 
amidés, toutes modifications aux conditions suivant 
lesquelles l'oxygène, l'azote sont unis entre eux, seraient 
1r vraies causes qui amènent les changements dans les 
molécules, au point de vue de leurs fonctions de colo- 
irants. MM. Grœbe et Liebermann admettent même que, 
dans le chlorhydrate de rosaniline, deux atomes 
i'azote sont unis entre eux de façon à constituer deux 
(Toupes imides, et que la réduction a pour effet de 
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B pour résultai de'modifier leur neutralité i-t de les « 

verttr en corps galifîables. 

Il est cependant à remarquer que leur puissance fo'o- 
rifiante, c'est-à-dire la faculté qu'ils communique ni ai 
chromogènes de devenir colorants, Ji'est pas propor- 
tionnelle à l'énergie de leurs groupes salifiables {l). 
L'expérience a prouvé qu'en prenant en considérai 
le pouvoir auxochromique de ces groupes salifiableSi 
on pouvait les ranger dans l'ordre décroissant qua 
voici : 

A/.H^ (avec ces produits de substitutions AîHR et 
AïR'.R étant un radical hydrocarboné). 

OH hydroxyle. 

Les groupes A/H'OU (ammoniums), SO"H et CO'H 
sont beaucoup moins auxochromes. 

Cette règle n'a cependant rien d'absolu, et sooffrt 
quelques exceptions, comme il arrive toujours lorsqu'il 
s'agit de théories qui n'ont qu'un caractère approché. 
Ainsi, tous les chromogènes, par le fait qu'ils conliefi' 
nent des groupes auxochromes, ne deviennent pas n^ 
cessairement des matières colorantes ayant la propriéli 
de se fixer sur la Qbre. Il en est ainsi des différents is> 
mères de l'alizarine. Ce fait n'a pas manqué de frappa 
HM. Liebermann et de Kostanecki qui, dès 1887, ' 
entrepris l'étude des matières colorantes tirant s"* 
mordants. Ces savants arrivèrent, en peu de temps, I 

(l; On a (oulerois canelatâ que les matières colorantes baeiqil'* 
ou acides perdent leur foncllon de colorouls, eu prenant la coU* 
It^ur du cbromogène, quand on modifie leurs groupes satiBahM 
loit par flcétylation dans le cas des ainideî, soit paréthériD'""" 
•lacs Ib cas deti phénolii. 
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reconnaître certains rapports qui existent entre la cons- 
titution chimique et la propriété que possèdent ces 
matières d'être fixées par des bases. 

M. de Kostanecki range dans les colorants tirant su7* 
mordant toute matière colorante qui est fixée par n'im- 
porte quel base ou oxyde employé en teinture comme 
mordant. 

L'auteur résume ensuite ses observations de la façon 
suivante : 

i. Les nitrosophénols sont des colorants tirant sur 
mordants quand ils sont constitués par des oximes qui- 
noniques de la série ortho. 

Exemples. — Le naphtol a fournit, quand on le traite 
par de l'acide azoteux, aussi bien le dérivé para que 
le dérivé ortho. 









/y\ 


/VNAy.OH 


• et 




W 


WW 


AzOH 





De ces deux dérivés, le composé ortho seul tire sur 
mordant. 
La monoxime de l'anthraquinone, 




CAzOH 



V^. 
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roxime de la phénanthrènequinone, 



=^5= 



CO CAzOH 

peuvent, la première, être considérée comme un para 
nitrosophénol, et la seconde, comme un ortho nitroso- 
phénol. Or, tandis que Toxime de la phénanthrène- 
quinone tire sur mordants, le dérivé de Tanthraquinone 
est sans action. 

Toutes les matières colorantes nitroso obtenues par 
M. de Kostanecki, en partant de la résorcine, viennent 
confirmer les idées émises par l'auteur. 

2. Les colorants à fonctions phénoliques teignent les 
tissus mordancés quand deux groupes hydroxyles sont 
en position ortho. 

Cette loi s'applique aux colorants oxycétoniques, 
oxyxanthoniques, oxycoumariques , oxyanthraquino- 
niques ; elle convient en outre aux phtaléines, nitro- 
phénols, colorants azoïques, eurhodols, etc. 

Ainsi les deux nitropyrocatéchines (I et II) et le 
nitropyrogallol (III) colorent en jaune le mordant 



OH 
/\0H 



I 



AzO^ 



OH 

AOH 

V 
AzO* 

II 



OH 
AOH 



AzO 
III 



OH 



d'alumine. 

A cette catégorie appartiennent la plupart des colo- 
rants nhénoliques einployés en teinture. 



. Les diosiines quinoniqiies de la série orlho s 
des colorants tirant sur mordants. 

La dioxime ortho de la naphtaline (i) donne, a 
les mordants de fer et de cobalt, des laques brui 
tandis que la dioxime para (II) ne colore pas le eo 
mordancé. ■ 



m 



A7.0H 
AzOH 



A7.0H 



m 



I 



11 



4. Les ûximes orthohydroxylés des colorants foun 
sent des laques avec les oxydes métalliques emplo 
comme mordants. 

Il en est ainsi de la dioxime de la dioxyquinone 
HH. Nieizki et Schinidl, et de la mononitrosonapt 
réaorcine de M. de Kostanecki. 



AzOH 



n 



AzOH 



m° 



il. Les quinones orthohydroxyloes sont des colora 
tirant faiblement sur mordants. 
Ainsi, l'oxynaphtoquinone 







m 



lOH 



j 
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colore faiblement les mordants tandis que la jugjone 
isomère ne colore pas du tout. 






)H 



OH 

A ce sujet, M. de Kostanecki fait observer que la co- 
loration, dans cette classe de corps, est plus intense 
quand les molécules renferment deux fois les groupes 

OH r^V ^^ ^^ ^^* ainsi, par exemple, de la dioxyquinone, 

des acides chloranilique, nitranilique et rhodizonique 
qui tirent bien sur mordants. 



HOAO 

oiJoH 





AOH 



HO 





HoAci 







Cl 




AzO^AOH 







OH 



HO 







AzO^ 



Dioxyquinone. Ac. chloranilique. Ac. nitranilique. Ac rhodizouiqnc- 

6, Les quinoléines hydroxylées en ortho sont aussi 
des colorants susceptibles de former des laques avec les 
oxydes métalliques. 

Ainsi, la quinoléine hydroxylée en ortho teint les 
mordants d'alumine en jaune, tandis que son isomère 
para, par exemple, ne jouit pas de cette propriété. 



/V\ 



HO Az 



HOA^ 



Az 
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Infin, tirent sur mordants les o rth oison itrosoqui- 
■lioxirae quinol'Mqiie 1.1, 

IIzOH 



m 



H- de Kostanecki donne le nom de groupe linctogène 
aux groupements atomiques qui communifjuent aux ma- 
tières colorantes la propriété de former des laques avec 
les oxydes métalliques employés comme mordants. 

D'après ce que nous venpas d'exposer, ces groupe- 
ments se résument ainsi : 

(1) (1) 

0H(!) OH{l) AzOH(l) 0^1) 0;i) A2(l) Az(lt 

0H(!) AïOH(3) AïOH(î) (OH^îj AzOB(!) (OH);?] AïOH[Ï] 

Tel est l'état de nos connaissances sur le rOIe qui re- 
Tient, dans la fonction des colorants, à certains groupe- 
ments salîfiables (9). 

3. — CLASSIFICATION l)KS MATIERES COLORANTES 
ARTIFICIELLES. 

Vm vraie classification, basée sur une théorie k l'abri 

(I) Cet Az doit être coasidéré comoie appartenant à un nofaii 
Hridique. 

Il) On pourrait encore y ajouter les groupemenla ™(,n^ Ji" 

•'"les les matières colorantes dêpivées de l'acide salicylique tt " 
"■«i Sur mordants. 
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de toute critique, n'a pas encore pu être établie. 
SI. II. Will a bien essayé de diviser les malières colo- 
rantes en dix-sepl familles, en prenant en considération 
les gronpes chromophores auxquels il attribue la pro- 
priété de communiquer aux molécules la faculté de dfr 
veoir des colorants. Mais c'est \k une classi&cation pa- 
r«me4it artificielle qui est loin d'être à Tabri de toute 
critique. Nous l'adopterons néanmoins, mais seulemeii 
dans la mesure où elle est conciliable avec les Mis- 



PREinËRE CLASSE. — MATIÈRES COLDRAHTES 
NITRËES. 

Le groupe chromophore est le radical .\.tO' qu'on iB 
troduil une ou plusieurs fois dans la molécule. Quaiw 
ce groupe existe en même temps que les auxochroiotf 
OH et AïH', on obtient des matières colorantes jauneî 
ou oranges, qui teignent directement la laine et l 
soie, mais ne se fixent nullement sur coton, mordu 
ou non. 

Les phénols et aminés mononilrês n"ont qu'un fail 
pouvoir tinctorial, et ne se Rxent que très peu sûlidemel 
sur la libre : seuls, les dérivés plus fortement nitrft 
comme l'acide picrique (triDitrophénol, binitronapht" 
et son acide sulfonique, hesanitrodiphénylamine, etc. 
ont pu trouver des applications pratiques. 

La SoaËTÉ Badoisr fabrique du jaune de naphtol S <p 
n'est autre chose que le sel de potasse de l'acide dinilr 
^ulfonique. 
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DEUXIÈME CLASSE. — COLORANTS A20IQUES. 

jC ckroinophore Jes t'oloraiits azoïques est le groupe 
= Az«nidepart et d'autre à deux radicaux carbonés, 
^e chromogène le plus simple est C'H'Aï^AkC'H', 
zobeniène, mais le groupe Az=:Azpeutôli'e contenu 
ax et même trois fois dans la molécule de chromogène . 
emple : 
C'Il'.Az = Aï.CH'Az = Az.C"H= 

C^H=.Az = A!'..C"H'Az = Az.G^H'Az = Az.CHl'. 

BeuzéneazolieDzènenzotieazËueazabeuKènc. 

11 est facile de concevoir qu'au lieu du noyau benzé- 
ipieon peut avoir des noyaux naphtaliquesC"'H',diphé- 
'liques C'H'.C'H', etc 

Ces chromogènes sont fortement colorés, mais n'ont 
icune affinité pour la fibre; ils deviennent colorants 
■r l'introduction des groupes auxochromes, AzHSOH, 

Beaucoup de matières colorantes azoïques, on peut 

ême dire la plupart, renferment deux des groupes auxo- 

iromes, et même les trois à la fois. 

Les colorants azoïques montrent toutes les nuances, 

celles-ci ne dépendent pas seulement de la nature dus 

lyaux aromatiques unis aux groupes Az=^Az, mais 

icore des positions respectives que les radicaux AzH', 

H, SO'H, CO'H occupent les uns par rapport aux autres 

:ns les noyaux. 

Certaines matières azoïques, dérivées des paradia- 



iiiut^H. il' iii benzitilne *it «ie -ma^ !ij?aiJv{i<>:HOBfSs. du^anii- 
iiiTîiib»^!!!*. *.xc.. ')nt Lii pr'jpriëte' iLtt ti*tttire les fibres 
'^içf^rait's. -niim mnniimts-. «^a bnuL nie^HOnt oaplutùtal- 
•.:u:n. Itlli^ -î^iat ippeli**». pour «!t*ttft rttisQ'Ei. des ■w^iVrw 

La laiis** «le «!ette propriêta* Latéressinti? n'est pas con- 
1 le. :iia**on: a observa •pie^iwiiieS'. lies Ikis^s symétriques 
«H . ar rusieptibles- •lètre tmjii?f i)nii^t*s «mi eurforants de C6 

il v.i -itrt uii2?Lil«»la paraph.êttyl«^e-dîamine,delal)en- '. 
'..»i..i^î. "i'i 'iiiimiiiotîtilbèQ»» >yTii«^tiii'|Taie', d« diamiodo- 

.iz..'b»^n/-t»a'^ symétri'^ie, de La nipBifejiène diamine i'» 

-• ' ."■.■ 
* . .... 

L" ^'joibre 'les «.'ijlr'riJit* az»>£«{Tie> est considérable. 

AifL.^i que Q«>ïi:* l'a VOUS fait remanirjer dans le passage 
':«..'-.*.i':rt .j la Sj'.iété anonvine des matières colorantes 
•ir •^.î^n'-.-Deni.-*. .:'-st â M. Rous^tn et à 31. Witl que Hn- 
'i.rf.r.^ d'j'.*: l-r> premières applications des faits décou- 
^. -rrts par ôriess. Aa-i-^i les établissements Poirrier n 
Ij.\l*ace fabriquent-ils des nombreux produits azoïques. 

riton-^ les orangés II, II 4 R. IV. le jaune AA, dérivé 
nitré ilê lorangé IV. de la ehrysoïdine, du jaune SS, Ju 
brun A, de la cérasine. 

Du grenat pour impression, produit de l'aclion de 
lîicide X naphlylamine disulfonique sur le ^ naphtolsodé. 

Du poncean MRH, produit de la copulation du dérivé 
dia/oïque de Tacide a napblylamine sulfonique sur le 
sf;l du soude de l'acide p naphtolsulfonique. 

Du ponceau 3RS, qui est constitué par le sel alcalin 
d(! Tacide métaxyloazo ^ napbtoldisulfonique. 
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Du ponceau spécial pour soie, matière obtenue en fai- 
iant agir le dérivO dlaz-olque de l'acide a. napUtylamine- 
nulfonique surl'acide p naphtoldisulfonique. 

Le substitut d'orseille, constitué par de l'acide parani- 
.robenzoazo-a-naphtionate de soude. 

Lacoccélne 3B, produit de l'action du dérivé dîamïque 
le l'araidoazobenïène sur le p naphtoldisulEonate de 
loude. 

La chrysoïne, obtenue en diazotant l'acide sulfanilique 
Bl copulant avec la résorcine. 

Les orangés et jaune M G produits de l'action de l'acide 
métamidobenzolque diaxoté sur le naphtol et sur la di- 
phénylamine. 

Enfin, parmi les composés disazoïques, la Société de 
âainIrDenis fabrique un jioir phényléiie (brevet Rosen- 
stiehl-Poirner),qui pi-end naissance endia/.olantl'acide 
Eunidoazonaphtylamine disulfoné et copulant avec la 
métaphénylènediamine diphimylée symétrique. 

Toutes ces matières colorantes az-olques sont plus spé- 
cialement destinées à la teinture de la laine en bain 
acide. Toutes, elles possèdent des camctères franche- 
ment acides, le brun A excepté. Elles donnent, pour la 
plupart, des composésînsolublesavecles sels debaryum, 
strontium, etc. Cette particularité donne à ces colorants 
une grande valeur au point de vue de la fabrication des 
laques pour papiers peints, pour couleurs, pour la co- 
loration directe des papiers, etc. 

Les orangés sont destinés à la teinture de la laine, du 
papier. 

La raccelline à la teinture de la laine et de la soie. 



£70 MilIttitH 

Les pottceaux h la teinl.ure de la laine, des papiers, i 
la fabrication des laques, â la teinture du cuir ; (juplques 
marques sont préparées spécialement pour la teintnrS' 
de la soie. 

Le substitut d'orseille est une matière colorante pouf 
laine, douée de solidité remarquable. 

Les coccéines sont les premiOres matières colorants 
que l'on ait employées à la teinture du coton préalable- 
ment mordancé en alumine. L'affinité de ce colorant 
pour le coton était due à la particularité, signalée plus 
haut, de la formation de combinaisons insolubles aveï 
les sels métalliques. 

Le jaune 2A ou orangé IV nilré est une matière colo- 
rante tout particulièrement destinée à la soie. Les Ion* 
jaunes d'or obtenus sont très appréciés. 

Les ckrysoïdines et les bruns sont des azoïques à carac- 
tères basiques, par suite de la présence de plusieuw 
AzH' libres. Cette constitution permet leur fixation 
recte sur laine en bain neutre, et surtout sur coton mot* 
dancé au 

L'orangé et jaune M. G. breveté par la Société de Sainl' 
Denis (Roussin-Rosenstiehl) trouve un grand empli 
dans l'impression des tissus ; l'application se fait si 
mordant d'alumine et de clirome. 

Le noir pkénylène, invention brevetée delà Société C 
Saint-Denia (brevet Rosenstiehl-Poirrier), teint la lail 
en bain neutre ou légèrement acide, en bleu, gris c 
noir suivant intensité, s'imprime sur laine légèremei 
oxydée et se prête à toutes les opérations de roi 
nécessaires à ce genre d'application. 



L^ 
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colorants d'une certaine intensité, si le reste de la mo- 
lécule ajoute au caractère chromogène. 

Ainsi risatine, elle-même un corps coloré, donne 
une hydrazone qui est une belle matière colorante 
jaune. 

/Az-COH 
\C = AzAzHC«H*S03H. 

Dans les hydrazones doubles, la nuance devient plus 
\ive et le pouvoir tinctorial augmente considérable- 
ment, surtout si les deux atomes de carbone sur les- 
quels se trouve fixée Thydrazine sont reliés entre eux. 

La Société Badoise fabrique un spécimen de cette 
classe de colorants. La tartrazine n'est, en effet, qu'une 
dihydrazone, obtenue en traitant une dissolution de 
dioxytartrate de soude par une dissolution de phényl- 
hydrazine sulfonate de soude. 

La tartrazine est une matière colorante jaune très 
appréciée, par suite de sa résistance au foulon et à la 
lumière. On lui attribue la formule de constitution sui- 
vante : 

COOH 

C = Az.AzH-G«A*S03Na 

C = Az.AzH-CWS03Na 

COOH 

Elle se présente sous la forme d'une poudre d'un très 
beau jaune orange. 
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QUATRIÈME CLASSE. — COLORANTS 

OXTAZOÏQUES. 

Ces matières colorantes contiennent le groupe chro- 
mophore, 

Az — Az 



et Ton pourrait aussi, à la rigueur, les ranger parmi les 
colorants azoïques. 

La Société de Saint-Denis met en vente un beau spé- 
cimen de colorant appartenant à cette classe. Le rouge 
Saint-Denis n'est autre chose, en effet, que le sel de 
soude de l'acide métaazoxytoluènedisazo-a-naphtolsul- 
f onique-a-naphtolsulf onique . 







pus 

Az-CW<^^7^'-^ "<0H 



Ce rouge prend naissance quand on fait agir le dérivé 
diazoïque de Tazoxytoluidine sur de Ta naphtolsulfonate 
de sodium. 

Cette matière colorante substantive donne des rouges 
superbes sur coton, très solides aux acides. C'est le seul 
colorant rouge de cette classe qui présente quelque soli- 
dité aux acides. 
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CINQUIÈME CLASSE. — COLORANTS NITROSÉS 

on ISONITROSÉS. 



Dans ce groupe , on admet que le chromophore a la forme 
=:AzO, OH ou sa forme tautomère 0", AzOH"des quino- 
ïieoximes. 

Les quinoneoximes sont, pour la soie et la laine, de 
faibles matières colorantes substantives jaunes, sans 
emploi industriel. Leur intérêt pratique se base sur la 
propriété qu'elles possèdent de former avec certains 
oxydes métalliques, en particulier ceux du fer et du 
cobalt, des laques insolubles susceptibles d'être fixées 
sur les fibres animales ou végétales. 

Ainsi que nous l'avons déjà signalé, d'après M. de 
Kostanecki, les orthoquinoneoximes jouissent seules de 
cette propriété. 11 en est ainsi de la dinitrosorésorcine, 
du p nitroso a naphtol, de l'a nitroso p naphtol. 

OH OH 

/\AzOH AAzO A^âzOH A^AzO 

OH 



V 







ou 



ou 



AzOH 



AzO 



W 



vx/ 



tandis que le nitrosophénol et l'a nitroso a naphtol en 
Sont dépourvus. 



/\ 



AzOH 




AzOH 



Sous le nom de vert foncé [dunkelgrûn) la Sociéti': Ba- 



D019E prépare de la d i n itro so ré so reine teignant en vert 
foocé les tissus inordanci;s au fer. 

Les dérivés sulfoniques des deux orthoaiLrosophi 
forment des sels doubles de sodium et de ïtr, solublea 
et susceptibles, dans cet état, de teindre les fibres ant- 
maies en verl fonci', 

^K SIXIÈME CLASSE— COLORANTS CÉTONIQUES 
^m 00 DXYQUINONIQUES, 

^^HiC groupe chromophore CO entre une ou plusîeu 

^^■b dans ces moU-cules. 

^^pTandis que la quinonu ordinaire et ses homologui 
Bont des chi'omogènes ti-Ès faibles, il n'en est plus i 
même quand il s'agit de molécules plus compliquée» 
Ainsi la naphtoquinone et surtout l'anthraquinone si 
deux noyaux qui, par l'introduction de groupes auxo 
chromes, sont éminemment susceptibles de domif 
naissance à des colorants. Il faut toutefois que 1{ 
groupes phénoliques occupent certaines positions vi» 
à-vis des chromophores CO, pour que les molécoli 
jouissent de la propriété d'être coloi-ants. 

Dans l'anlliraquinone par exemple, les deux 
doivent être en ortho, dansle mêmenoyau, pourqne| 
matière teigne les mordants. Ainsi l'aliz-arine et l'hystft 
zarine seules sont des matières colorante!-, 



CO 011 



CO 



ai)"" CO): 
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tandis que les autres dioxyanthraquinones ne teignent 
poini 

L'introduction d'autres groupements dans le noyau de 
l'alisiinue modifie la nuance, mais non le caractère tinc- 
torial général, 

La Société de SAtNT-DËN[S prépare de l'alizarine et de 
l'extrait RR quiest un produit d'oxydation deTalizarine. 
Cet extrait remplace très avantageusement la purpurine 
dans toutes ses applications. La Société vient de faire 
breveter un nouveau procédé de Fabrication de tous lea 
colorants anthracéniques (invention Poirrier-Chapuis), 
procédé sur lequel nous n'avons pas encore du rensei- 
gnements précis. 

La Société Badoise qui a été lapremiéreusineàexploiter 
les brevets de Grœbe et Liebermann, livre au commerce 
une très belle collection des couleursdérivées de Tanlbra- 
I cène. Tout d'abord, de beaux c ristaux d'alûarine obtenus 
1 l«5uns par voie humide et les autres par sublimation; 
j puis de l'alizarine en pâte, de la purpurine cristallisée et 
finpàte, de l'anlhrapurpurineetde la flavopurpurine cris- 
tallisée et en pâle, delà nilropiirpurine, de l'orange d'ali- 
^'U'iiie, de la p et de l'a araidoalizarine, des rouges 
à'aliîarine S,SS,SSS, constituant les acides mono, diet 
^sulf uniques de l'alizarine, de l'alizarine marron en pâte, 
■^Bl'anthragallol, du brun d'alizarine en pâte l't en poudre, 
^^lagulloflavine cristallisée et en pAte {produit d'oxyda- 
™n de l'acide gallique), de la gallacétophénone Qi^ 
d'alizarine C (produit de l'action de Tacif 
Hallen. — Industrie chiitiiqi 



.. -:r- ;'-::!• - :_* . : ;TT-:«Ik4 . du jaune 

_ .- - -■ .:: irr . :i-i.si: :z. ir l'acide ben- 

... :■ :. -".:*- :- :k-2j:~\- ^ir 1-r pyroffallol . 

. ..._ .■ 11- -a T.i".- t" f'Z .7'.5:i L\. da bleu d'ali- 

. '^ :lj :: i-:;- : il : — i . r^r*: T«ifi.: avec le bisul- 

- - : .- ;:i "-" :" rr-ir*:!- >. ii "rlr'd d'ali/arino 

- . .- i'ia u:-i*-a»f ^^LTI.^^*:c.^^'^Jenpoudl*e• 

*^ 3 îH 7.i:.r. '-s ît7C-:-r*5i, colorants d'an- 

- - . -.1.1--.1* rOL ..ilz5jji: li dinitroanthraqui- 

.-- :r !- .'ir: silf ::r". r.-: i l»j p. lij) dan- 

. - ■! - .:- ".T 7?--.i-i.: obtenu et en le 

:* : --rr--?- »~f-' ie "."ij.ir sulfuriqiie con- 

•^ . :.. -^ : if -tT.'.: ■.n^.'luMe dans l'eau. 

:- T : : . . T '.-■ J^f^ .i-itc a l'eau chaude, 

- • -T • I T.Kt V.--T /.isaie. On peut aussi en 

«1 \«. ;>7 '. • •-::::■.:•» et Tiiupi'ession. 

: -. -. T-: .:■? l'A.rlde fumant à 10 à l- 

• . —: s..;:JLr::Mf. .: -chauffant à i30de- 

^ - .:..'.: ir de r.uAnce plus verdàtre. 

.i .'■ / "S ":uvf .\-:.\pivduits. quisonl sans 

. .■.-•_* . ".:.• :v.i~.:"c<. trouvent danslalaine 

• V •■ > . :".v.-.. ■ . -w. se delà solidit»? des nuances 

■ ^s :" " : r! . . : -f r-- sistent à l 'air, à la lum it'iv. au 

- ,-. .. Ss-- ;v. . z*.'.-:s remplacent rindigo d'une ma- 
. "v":".^- .:.\v,r.::.\*:euse pour la teinture de la laine. 

■;:':•.:':.': •.!;'..;.':;n-* que prépare la Société Ba- 
s= . ^ ' ,'>; ;::'.v :::.\::^ :t' qui s'obtient probablement dans 
". .^ v.u'îv.os V oîulitivMis que les bleus d'anthracène. Voisine 
\U'< ;ili:anuos Innxleaux et des alizarines cyanines des 
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Farben-fabnken, vormah Brtijer und C", elle s'obtient 
aussi pai" oxydation de Vanthrachri/sone, qui figure éga- 
lement parmi les prodoits de la Société Badoise. Les 
relations qui existent entre ces deux composés peuvent 
être traduites par les deux formules suivantes : 



UH GO 



OH 



on co OH 

.cm 



OH 



Tandis que le dérivé hexahydroxylé est un colorant, 
l'anthrachrysone ne tire point sur mordants. 

Citons encore, la dioxynaphtoquinone (naphlaiarine 
de Roussin) et le noir d'alizarine S, qui n'est autre 
chose que la combinaison du produit de Roussin avec 
le bisulfite de soude. 



SEPTIÈME CLASSE. — COLORANTS CÉT0NIMIDE5 
ET COLORANTS DU DIPHËNÏLHIËTHANE. 



Groupe clironiopliore C=AzH et 

Ces corps dérivent des monocétones par substitution 
de AzH à l'oxygène du groupe cétonique. 

L'hydrogène du groupe Ak,H peut être rempl. 
'"des radicaux aromatiques et sans doute aussi ] 
radicaux de la série grasse. 



■par J 
■ des ] 

1 
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L'auramine, préparée par la Société Badoise, appar- 
tient à cette classe de composés, et dérive de la tétramé- 
thyldiamidodiphénylcétone symétrique, qui, elle, n'est 
qu'un dérivé du diphénylméthane. 

C«H^CH^C^H« (CH^)*.Az.C*H\CO.C«H^Az(CH='f 

Diphénylméthane. Cétone. 

/C«H^Az(CH3)î 
C=AzH 
\c«H^Az.(CH3)2 
Auramine. 

Il existe d'autres dérivés du diphénylméthane dans 
lesquels on admet le groupe chromophore 

Il en est ainsi des pyronines G et B qui sont les chlo- 
rhydrates des dérivés tétraméthylé ou tétraéthylé du 
diamidooxydiphénylcarbinol, et auxquels on assigne la 
formule 

CWv _,-Az(R)^ 



^»\CW/"_Az(R)2Cl 



Mais ces composés pourraient tout aussi bien, et cela 
pour les mêmes raisons qu'a invoquées M. Rosensthiel 
pour les sels de rosaniline et le tétramé thyldiamidobenz- 
hydrol, être représentés par la formule 



HUITIÈME CLASSE. — COLORANTS DU 
TRIPHÉNÏLMÉTHAKE, 

Le nombre des colorants appartenant à ce groupe est 
:onsidéral)le, puisqu'il comprend tous les corps de Va 
iérie de la rosanlline, les aurines, les pMalcincs, etc. 

On y admettait les groupes chromophores. 



X.\.= Xo- >*^< 



0- co- 



rnais nous verrons plus loin que des recherches toutes 
■écenles mettent en doute l'existence de certains de ces 
groupements dans les molécules que nous aurons A 
;onsidérer. 

Le triphénylméthane n'est pas un chromogène, mais 
ion produit d'oxydation, le tripliénylcarbinol, possède 
ie caractère. Cependant, par introduction d'un seul 
iiroupu salifiable dans le carbiuol, on n'obtient qu'un 
colorant rouge faible, n'ayant aucune affinité pour la 
ioie et la laine, et ne se fixant que sur coton mordancL^ 
lu tannin. Encore faut-il que le groupe AiH' de l'amido- 
triphénylcarbinol se trouve en para, vis-à-vis du carbone 
tondamental. Dans la formation des sels du monoami- 
docarbinol iln'y apasd'anAi/rfma/ioii. Ce chlorhydrate 
est rouge 

^f./[C^H■-f 
VnC^H'AzIIMICI 



Les colorants des déri 



di et trianiidotriphényl- 



\^. 
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<:arbiTiols sont au contraire des aniiydrides. Quand oa 
traite la pararosaniline par «le l'acide chlorhydriquî, il 
y a formation de chlorhydrate avec élimination d'eau. 
Pour MM. E- et 0. Fischer, la réaction se passe de lii 
façon suivante : 

; [C'H'Aî'.H*: 
\C'H'AïH'CI 



[C'H'AzH' 
'-\C*H'AzH' 



+ ncL=cï: 



,+H-O 



I Pour M.Nietzki, 
niinoneiiDide 



il se formerait le chlorhydrate d 



. (CH'Aîin*)* 
\C'H'=AzHHCI 



^ Suivaul les quantités d'aiotite mis en présence, la 

(icbsine est susceptible de donner naissance à. un dérivé 

païoïque ou à un dérivé hexazoïque, M. Dehnsl admet 

pe, dans le dérivé tétrazoïque, la fuchsine consenfl 

jtocore le groupement quinonimide, tel que le vefll 

* Kietïki, parce que les couleui-s, obtenues en copulanl 

^dérivé tétra7oTque avec les phénols, possèdent encore 

pelques caraclères de la substance mère. Il n'en Eeriiit 

S de même du composé hexazoïque, dont la formatio" 

tDt bien k l'appui de l'existence de trois groupes Kw, 

I colorants qui prennent naissance par copulation 

^polont plus lamolëcule primitive. L'auteur en conclw 

t le radical de la rosaniline peut exister sous lesdeuï 

iiit's Inulumf'res. 

CU'AbH' . C'H'AzH^ 

C -C*H'AzH* Il C— CWAzH' 

^NC'H'-.^tH l\c*H'AïH 
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La forme I existerait dans les sels et la forme II dans 
à rosaniline même (1). 

Ce sont là de pures hypothèses, que les faits ne sont 
as encore venus confirmer. 

Enfin, pour M. Rosenstiehl, auquel la chimie de la 
achsine doit déjà de si remarquables travaux, et von 
ichter, la parafuchsine serait 

/C«H^AzH2 

Cl-C— C«H*AzH2 

\c«H*AzH2 

Dans une série de recherches qu'il vient de publier, 
l. Rosenstiehl montre que cet éther chlorhydrique du 
irbinol , 

HOC— C«H*AzH2 
\g«H*AzH2 

ossédant encore trois groupements basiques sali- 
ables, est, en effet, susceptible de se combiner avec trois 
xolécules d'acide chlorhydrique pourdonnernaissance 
un trichlorhydrate de chlorure de pararosaniline (2). 

/C^H'^AzH^HCl 

CIC— C^H^AzH^HCl 

. \c«H^AzH2HCl 

(I) Suivant M. Hugo Weil, Berichte d. Deut, Chem. Ge5.,XXVIlI, 
àj la p. rosaniline aurait pour formule 

C6H*AzHi 
C^C6H*AzH2 
C6H4AzH2 
.H2 



O- 



^^-H 



(2) Des déterminations ébuilioscopiques, faites sur un certain 
mhre de colorants du triphénylméthane par MM. A. Halle r 
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M. Rosenstiehl a, de même, préparé un tribromhydrate 
de bromure de la même base, et a étendu ses recherches 
sur le violet hexaméthylé qui, lui aussi, se combine à 
trois molécules d'hydracide, et dont la formule serait 
alors : 

Cl - C- G«H*Az(CH3)2 et non C— C«H^Az(OT)* 
\c«H*Az(CH')2 \c«H^=Az(CH'j'Cl 

Le vert malachite, lui-même, se combine à deux 
molécules d'hydracide pour fournir le composé 

y cm' 
c\c-'Cm'kz{cw)mc\ 

\CW(AzCff*)HCl 

M. E. Fischer, pour défendre sa théorie, a préparé le 
nitrile de la pararosaniline, et a démontré que ce 
composé 

/C^H^AzH^ 

AzC-C— C^H^AzH^ 

\c«H*AzH2 

n'est pas une matière colorante. L'argument invo- 
qué n'est pas péremptoire, car on sait que la fonction 
nitrile diffère nettement de celle des éthers halo- 
gènes. 

L'hydrogène des groupes phényliques du triphényl- 
carbinol et homologues peut encore être remplacé par 

et P.-Th. Muller, semblent également favorables à la théorie de 
Al. Rosenstiehl {Comptes rendus, t. CXX, p. 417). 
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'auxochrome OH. On obtient alors des molécules de 
a forme 



\I3^" \CW0H 



HOC<^^, : ,„ HOC— r/H^OH etc. 



;ui deviennent, par perte d'eau, 

^^ " ^ \C«H*0 



Benzaurine. 

Dans ces molécules où OH est en para, on admet le 
groupe chromophore 

>c<o 

Les phiaiéines seraient caractérisées par le groupe 
chromophore 

)>C<0-CO 
^t le chromogène fondamental serait le phtalophénone 

^\C«H* 



CO 

Mais, d'après certains auteurs, ce composé ne serait 
pas un chromogène, car, par l'introduction de groupes 
auxochromes dans la molécule, on n'obtient pas de 
matières colorantes, bien que les sels des corps ainsi 
préparés soient colorés. 

Nous en avons un exemple dans la phénolphtaléine. 



i-t*. . ^. 
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M. Bœyer lui attribue la formule 

^ \V\C»H'OH 

La présence des deux groupes OH est mise en évidence 
par la propriété que possède la phtaléine de donner 
naissance à des éthers dibenzylé, diméthylé, etc. (Bœyer, 
Haller et Guyot) et celle de se combiner à l'isocyanate 
de phényle, pour donner du diphénylbicarbamate de 
phénolphtaléine (A. Haller et Guyot). 

Mais, quand elle se trouve en solution alcaline, elle 
prendrait, suivant M. Friedlânder, une forme quinonique 
comme le prouve sa combinaison avec Thydroxylamine. 

.-C^H^OH /CWOH 

C«H V ' ^ \ C«H^ = + AzH^OHCl = G W / ^ ^ G WAzOH 

^ COOK \ GOGH 

+ KCI + H-0 

SousTinfluencedesalcalis, le noyau lactonique se rompt, 
et la coloration que prend la solution tiendrait au chan- 
gement desmotropique qui se produit au même moment. 
Ge ne serait donc pas du groupe 



<C<0- 



GO 



que cette molécule et ses analogues tireraient leurs 
propriétés d'être des colorants. 

M. Bernthsen, qui, le premier, a appelé Tattention 
sur ces différentes transformations, attribue à la fluo- 
rescéine une mobilité semblable. Gette matière conser- 
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-fait sa forme habituelle dans ses combinaisons avec 
^cide acétique et l'isocyanate de phényle, mais en 
c>lution alcaline elle prendrait la forme 

CO^K 
Il en est de même de ses dérivés. 

Ainsi, VéosineS^ d'après lui, n'aurait pas la constitu- 
tion I, mais bien celle représentée par la formule II : 
C«HBr»-0C2H» 

\ C«HB^^OH /C^HBr^OH 

CO ^ COOC^H^ 

I. II. 

Les rhodols^ produits intermédiaires entre la fluo- 
^escéine et les rhodamines, et qu'on obtient en conden- 
jant l'acide dioxybenzoylbenzoïque avec du chlorhydrate 
le diméthylamidophénol meta, et perte subséquente 
l'eau, par suite de la formation du noyau xanthonique, 
luraient pour formule 

^C«H3(OH)2 

CWOH 

\ \ 
COOH Az(CH3)2HCl 
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Quant aux rhodamtnes^ M. Bernthsen les considère 
comme ayant la constitution 

\ 



R,C ^ >0 

\ , 
AzR*Cl 



La plus simple s'obtient par condensation du chlorure 
de méthylène ou de la formaldéhyde avec les dialcoyl- 
métaamidophénols, et on lui attribue la formule 

C«H»-AzR* 

^C«H'Az=R'Cl 

la rhodamine par excellence étant 

C^H^AzR» 



G*H3 = AzR'Cl 
COOH 

Quand on traite les sels alcalins de ces composés par les 
iodures alcooliques, on obtientlesawiso/inesde M.Monnet. 

La Société Badoise obtient ces anisolines en élhéri- 
fiant les rhodamines par les procédés ordinaires, c'est- 
à-dire en les dissolvant dans les alcools et faisant passer 
un courant d'acide chlorhydrique, ou en traitant le mé- 
lange par de l'acide sulfurique. Ce mode de production 
de ces belles matières colorantes leur a fait attribuer 
par M. Bernthsen la formule suivante : 

C^HY C«Hi» = AzR'Cl 

COOR 
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La rkodamine 6G de la Société BadoUe ne serait pas 
■autre chose que le chlorhydrate de l'élher de la diélhyl- 
ï'hodamiiie. Cette matière colorante donne des nuances 
euperbes, et se prête particulièrement à la teinture du 
■coton. 

De tout ce qui précède, il semble donc résulter que, 
l*n ce qui concerne la phénolphtaléine, la fiuorescéine 
,et ses produits de substitution, ces corps se comportent 
comme des diphénols et des lactones, tant qu'ils ne sont 
f as en solution alcaline ; mais une fois dissous dans la 
potasse et la soude, le noyau lactonique se rompt, et l'un 
desgroupesphénoliques prend la forme quinonique(l). 
Pour les rliodols et les rhodamiues, le même phéno- 
' mène se produirait, avec cette différence que le groupe- 
ment salifiable AïR' prend la forme quinonimide. C'est 
en raisonnant par analogie i{ue la plupart des auteurs 
qui se sont occupés de ces matières colorantes en sont 
arrivés à attribuer aux fuchsines une fonction de qui- 
nonimide. 

La SociÉTÉ DE Saint-Denis mel en vente : 
1. De la fuchsine. 

t. Du violet C ou hexaméthylrosaniline, obtenu par 
un nouveau procédé breveté par la Société. Ce procédé, 
fort élégant, consiste à traiter la glycérine par de l'acide 
oxalique, et à chauffer le mélange à ilO-US degrés pen- 
dant une heure. Le produit est ensuite repris par de 
l'élher, la solution est évaporée et le résidu est rectifié. 

(1) Toutefois, des rnssurea dd conductibilité é!ei;trique, ÏDstl- 

tuèes par M. tljelt, ne conlirment pas cette maolËre de voir 
[Chem. Zeit., t, XVlll, p. 3). 

IIaller. — Industrie chimique. VI 
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On recueille les portions qui passent de 160 à 180 de- 
grés et qui sont principalement constituées par de la 
monoformine glycérique. 

On condense celle-ci avec de la diméthylaniline, en 
présence d'acide sulfurique monohydraté, à une tempé- 
rature de 140-145 degrés. En versant dans l'eau, traitant 
par un excès de soude, et entraînant la diméthylaniline 1 
en excès par un courant de vapeur d'eau, on obtient du 
premier coup la leucobase du violet hexaméthylé pur. 

Dans cette réaction, la monoformine n'intervient que 
pour fournir le méthine CH, nécessaire à la formation j 
de la leucobase. On peut traduire la réaction de la façon 
suivante : ] 

.OCHO C4P.Az(CH3)2 .C«H^Az(CHf 

:^H^^OH +C«H°AzlCH3)2 = H^O-f-CH^O^+CH^CWAz^CH^ 

^OÏI C«H»Az(CH3)2 ^C«H^Az(OT 

La leucobase ainsi formée, oxydée par le bioxyde de 
plomb, fournit le violet. 

3. Le violet 350N, obtenu par benzylation de la tétra 
et penta-mélhylrosaniline. 

4. Violet 300XE est probablement le dérivé penta- 
méthylé de la rosaniline. 

Ces colorants, création de la Société de Saint-Denis, 
teignent la laine en bain neutre, et le coton mordancé 
au tannin. 

5. Violet acide 5B est un produit de sulfonation du 
violet 350N, matière également créée par^ la Société de 
Saint-Denis. 

6. Le vert acide SEE et le vert brillant sont des pro- 
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duits de condensation de la benzaldoliyde Bur la dîétltyl 
ou la dîmélhylaniline. 

Colorants Lasiques, teignant la laine mordancée au 
Eoufre ou en bain neutre sur oxalate d'ammoniaque, 
et le coton mordaucé au tannin, 

7. Vert sulfo JB est un produit de l'action de la benzal- 
déhyde sur l'éthylbenKylaniline ou la méthylbenzyla- 
niline et sulfonation ultérieure. 

Ces colorants ont une constitution analogue à celle 
des précédents, mais ils sont sulfonés. 

8. Bleu alcool. — Triphénylrosaniline. 

Matiôre colorante insoluble dans l'eau, soluble dans 
l'alcool, les aminés, trouve son emploi dans certains 
mordorés et dans la fabrication liu verni 

9. Le bleu Nicholson BBBB, le bleu 3BS et le bleu 
coton CBBBB représentent trois degrés de sulfonation 
de la tripliénylrosanilii 

Le premier est un acide monosulfoné, le deuxième un 
acide diaulfoné et le troisième un acide trisulfoné. 

La Société Badoise a également exposé de la fuchsine 
ainsi que la fuchsine S, dérivé sulfoconjugué du premier, 
delà rosaniline, du rouge violet, du rouge violet 4KS 
(sel de soude de l'acide trisulfonique de la diméthylro- 
saniline), du bleu d'aniline (soluble dans l'alcoul!, du 
bleu alcalin, du bleu soluble ou de Nicholson, du violet 
méthyle, du violet beniyle, du violet acide 2B, les verls 
Victoria, brillants, avec les leucobases correspondantes, 
du vert malachite B, les verts lumière SF bleuté et 
SF tirant sur le jaune, les bleus Victoria et de nuit, le 
violet alcalin, les violets acides 7B, 4BN et 6BN, etc. 
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tOBtes matjt-nfs colorantes conaoes depuis loug1«nips. 

Parmi ïfri culurants noareaox, noua citerons : 
vhln acide fifi.V, qui est l'acide sulfooique du produit 
de condensation de la tétraméthyldîamidobeDZophéaone 
avec lu meta élhoxyphényl p. totylaroine. C'est un co- 
lorant pour laine, très employé, gr&ce h ses propriétés 
tinctoriales excellentes. 

Un vert pour laine S, qui est un acidf sulfoniqttS' 
d'un colorant de la série de la rosanîline, colorant don- 
nant des nuances très solides et qui remplace le carmin' 
d'indigo arec avantage dans beaucoup de cas. 

Dans cette même série du triphénylméthane. 
Société par actioss poch la fabbicatiok des coLifuRS, 
de Berlin, livre au commerce du vert Guinée VB obtenJL 
par condensation de la niélanitrobenzaldéhyde avec 
l'acide benzylélliylauiline sulfonique. L'acide nitro^ 
diétliyldibcnzyldiamidotriphénylméthauedisulFonîqufl 
qui en résulte est ensuite oxydé. Eu bain acide, ce col» 
rant teint Ui laine en vert. 

Le violet 6B de la mi^me Société, obtenu par conden* 
sation de l'aldéhyde benzolque para amidée dimétliylé^ 
avec l'acide élhylbenzybiniline sulfonique, se présents 
80US la forme d'une poudre d'un bleu violet, teignaat 
la laine, en bain acide, en bleu violet. 

En fait du représentants de dérivés hydroxylés dd 
triphénylméthane, la Société Badoise prépai'e de 
Pacifie rosolique et de la coratline, celte dernière r 
fermant, outre des groupes hydroxylés, des groupfi! 
AzH. 
^Dans la série des phtaléines de la même Sociél«S, ôl 
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remarque de beaux échantilloiis de fluorescéine, 
chlorofluorescéine, d'éosines A, I, BN, S, de phlosine 
(le rose Bengale B, matières colorantes trop connues ■ 
pour que nous insistions. 

11 en est de même de la gallûine, de la uéruléine et de- 
là cùruk'ine S. 

Dans le groupe des rliodamines, la Société fiadoisâ 
exploite les rhodamines S, B, la première étant la suc^ 
cinéine du diméthylm<^tuamidopliénoI et, la seconde^, 
la phtaléine du diéthylmétaamidophénol. 

La ditolylrkodamine est probablement une maliérft 
colorante obtenue en faisant agir, à une température 
de 185-190 degrés, le chlorhydrate d'une des toluîdinet 
sur les télraalcoylrhodamineB. Comme le mentionne le 
brevet allemand n" 63,33S de cette Société, grâce è 
haute température à. laquelle on opère, une partie des 
radicaux alcooliques est éliminée et probablement rem- 
placée par des radicaux aromatiques. 

vVjoutons cependant que ce composé peut aussi s'ob- 
tenir, comme ses analogues, en faisant réagir l'anhydride 
phtalique sur l'orlhoditolylmétaamidophénol. 

NEUVIÈME CLASSE. - DÉRIVES QUINONIMIDIQÏJES. 

Cette classe comprend des dérivés quinonimidiques 
comme les indamines, les indophénols. 

Indamines, — Elles dérivent de la quinonediimide, 
^^ans laquelle l'hydrogène d'un des groupes AzH est rem- 
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plac(^ par un des groupes amidophényliques, C^H^AzH^ 
(ou homologues), AzH* se trouvant en para vis-à-vis de 
Tazote central : 

'^< >AzH^ 
D'après M. Nietzki, les sels auraient pour formule : 

tandis que von Richter admet que les éléments de lliydra- 
cide s'ajoutent de telle sorte que l'halogène se combine 
à l'azote central : 

C«H*AzïP 
^^ C^H^AzH^ 



Cl 

Les indamines sont des colorants peu stables et n'ont 
aucun emploi industriel, mais elles ont une certaine 
importance comme produits intermédiaires de la fabri- 
cation des safranines. 

Indophénols, — Ils dérivent de la quinoneimide de 
la même manière que les indamines de la diimide : 
L'indophénol le plus simple est : 







industriel est le dérivé correspondant 



t ■ 
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de la naphtoquinone imide, dans lequel le groupe AzH^ 
est mélhylé : 



Az=<:^ >=0 



\ 



\ / 



>Az(ClFf 



Les indophénols sont solides à la lumière et au savon, 
mais très sensibles aux acides. 



DIXIÈME CUSSE. — OXAZINES ET THIAZINES. 

Cette classe comprend en quelque sorte des in- 
damines et des indophénols, dans lesquels les deux 
noyaux reliés entre eux par Tazote sont en outre 
unis par de l'oxygène ou du soufre, éléments qui 
se trouvent en ortho, par rapport à l'azote fonda- 
mental. 

On peut aussi les considérer comme des oxyindamines 
et oxyindophénols, tandis que les composés, qui ren- 
ferment du soufre, peuvent être envisagés comme des 
thioindamines et des thioindophénols. 

Parmi les oxazines, on range le bleu de naphtol ou 
bleu de Meldola, ou bleu NRB, préparé par la Sociétk 
DE Saint-Denis. Cette matière colorante s'obtient en 
faisant agir du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline 
sur le p naphtol. 

Cette même matière est fabriquée par la Société 
Badoise sous le nom de bleu coion R, 
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On lui attribue la formule de constitution suivante : 




>= Az(CH7Cl <C > Az(CH3)^Cl 



ou 




Le bleu Nil de la Société Badoise, et breveté par elle 
en 1888, est un colorant de la même constitution. On 
l'obtient en faisant agir du chlorhydrate de nîtroso- 
métamidophénol sur Ta naphtylamine. Ce composé, qui 
ne diffère du bleu naphtol que par la présence d'un 
groupe AzH' dans le noyau naphtalique, se présente 
sous la forme d'une poudre cristalline d'un éclat bronzé 
et verdâtre. Il teint en bleuie coton mordancé au tannin 
et à l'émétique. 

Parmi les thiazines, citons le bleu méthylène^ fabriqué 
par la Société de Saint-Denis et par la Société Badoise. 

Cette importante matière colorante, à laquelle on 

attribue la formule : 

^Az(CH»)* 

|_2^Az(CH«)» 

\ 
Cl 

s'obtient par différents procédés, qui tous ont pour 
base l'oxydation de para amidodiméthylaniline en pré- 
sence de diméthylaniline et d'agents de sulfuration. 

Elle se présente sous la forme d'une poudre bronzée, 
d'un bleu ou d'un rouge foncé, et teint en bleu le coton 
mordancé au tannin et à 1 emétique. 



CLASSIFICATION DES MATIÈRES COLORANTES. 297 

ONZIÈME CLASSE. — AZINES. 

On peut ranger dans cette classe les indulines^ les 
safranines et les eurkodines. 
Aux premières, M. 0. Witt attribue le chromophore : 

I 

ce qui en fait des oxazines, dans lesquelles un atome 
d'azote remplace l'oxygène, et est de plus combiné à un 
radical hydrocarboné. 

La Société db Saint-Denis et la Société Badoise pré- 
parent des matières colorantes appartenant à ce groupe. 

L'induline soluble à l'alcool, de la Société Badoise, se 
prépare en chauffant du nitrophénol avec du chlorhy- 
drate d'aniline et de l'aniline. On lui attribue la for- 
mule C**H*®Az^Cl, et, suivant qu'on la chauffe plus ou 
moins longtemps avec l'aniline, les produits sont plus 
ou moins bleus. 

Cette matière colorante porte aussi le nom de bleu 

Coupler. 

Sous le nom de bleu acéiine^ la Société Badoise fa- 
brique une induline mélangée avec de l'acétine glycé- 
rique. 

Ces solutions, mélangées au tannin et à l'empois 
d'amidon, servent à faire des couleurs vapeur (1). 



(I) Erdmann, Chem, Ind., 1890. 
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Vinduline BE, exposée par la Société de Saint-Denis, 
est obtenue en condensant de Tamidoazobenzène avec 
du chlorhydrate d'aniline et de Taniline et sulfuration 
du dérivé obtenu. 

La nigrosine soluble dans Veau^ de la Société Badoise, 
est constituée par le sel de soude des acides suif uniques 
des indulines solubles dans l'alcool. 

La Société Badoise livre, en outre, de Vazocarmïn qui 
n'est autre chose qu'une phénylrosinduline. Ce produit 
s'obtient en chauffant un mélange de benzèneazo-a-na- 
phtylamine avec de l'aniline et du chlorhydrate d'aniline, 
et sulfonation poussée jusqu'à la formation d'un acide 
disulfoné. 

Cette matière colorante se présente sous la forme 
d'une pâte rougeâtre avec reflets dorés, et teint la laine 
en rouge bleu. 

Dans le groupe des safranines, M. 0. Witt admet le 
chromophore : 

)>Az"-Az^<( = 

On peut les considérer comme dés dérivés du chlorure 
de phénylphénazammonium, qui est encore inconnu 
jusqu'à ce jour. 

La phénosafranine de la Société Badoise, obtenue 
par oxydation d'un mélange d'une molécule de para 
phénylènediamine et de deux molécules d'aniline, est 
Jâ safranine la plus simple^ 
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On lui attribue la formule : 

Az 

\AA/ 

Az-Cl 
C'H'AzH^ 

La safranine T extra de la même Société, et la 
safranine préparée par la Société de Saint-Denis, parais- 

s 

sent être identiques, car elles sont toutes deux obtenues 
par oxydation de para totuylènediamine en présence 
d'aniline et d'orthotoluidine. Elles sont constituées 
par un mélange de tolusafranine et de phénotolusafrine. 

La Société Badoise fabrique, en outre, un colorant 
nouveau livré au commerce sous le nom d'indoïne. 
C'est le chlorhydrate du produit obtenu en diazotant 
la phénosafranine et copulant avec le p naphtol. Cette 
matière colorante donne sur coton des tons indigos ; 
elle se fixe au moyen du tannin, et en nuances claires 
sans tannin. Le colorant est, par cela, un sérieux con- 
current de l'indigo, en ce qui touche la teinture du coton. 

Quant aux ewrAodmes, elle paraissent dériver du groupe 
phénazine dans lequel on introduit des radicaux ami- 
dogènes et des OH phénoliques. 

Dans ce dernier cas, on obtient des eurhodols. 

Az 

/V 




vxAy 



Az 
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DOUZIÈME CLASSE. — AGRIDINES. 



On y admet le groupe tétravalent 

CH 

/ \ 

combiné avec deux radicaux aromatiques bivalents. 
L'a acridine en est le représentant le plus simple. 

C«H^<^ I )>C«H* 

Par l'introduction de groupements AzH^ dans les 
noyaux benzéniques, on obtient des matières colorantes 
jaunes. 

La phospkine, préparée par la Société Badoise, est 
un représentant de cette classe de composés. On lui 
attribue la formule de constitution 



Az 

A/V\ 



\AIA/ 

c 
A 



V 

AzH* 



AzH^AzO^H. 



ce qui en fait un nitrate de diamidophénylacridine. On 
sait que cette matière est un produit secondaire de la 
fabrication de la fuchsine. 
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Elle possède un isomère qui n'en diffère que par la 
position des deux gi-oupements Azil*, et auquel on 
donne le nom de benzofiavine. 

TREIZIËHE CLASSE. — GROUPE DE L'INDIGO. 



Tout dégroupe 


enfermerait le chnini 




H 


i 


\c=o/ 

/ Ai 




'ô l'i 


l'indigo étant 




C"H 


^CO.C = C.CO. 
, , \ >C'H 
^AiH HA«- 



La Société Badoise possède une très riche collection 
d'indigos naturels et d'indigos artificiels avec tous les 
produits intermédiaires qui conduisent à la synthèse 
de la matière colorante. 

Dieu que d'autres fabriques aient pris des brevets 
pour la production de l'indigo artificiel, il semble, jus- 
qu'à présent, que la Société Badoise seule soit arrivée à 
livrer au commerce sinon de l'indigo en nature, tout 
au moins des matières qui permettent de le produire 
facilement sur la fibre, dans des conditions déterminées. 
Cessionnaire de la plupart des brevets qui ont été pris 
sur cette malière colorante, elle l'a préparée par diffé- 
rentes méthodes. 
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C'est ainsi qu'elle montre : 

I. Une grande coupe remplie d'indigotine, en magni- 
fiques cristaux, préparée par la belle méthode à Tacide 
orlhonitrophénylpropiolique, de M. Bœyer. 

Pour arriver à faire cette synthèse industriellement, 
elle a dû chercher des procédés nouveaux de synthèses 
des maticTCS qui y conduisent. C'est ainsi" qu'elle a bre- 
veté un procédé de préparation de Tacide cinnamique, 
au moyeu du chlorure de benzylidène et de Tacétate 
de soude. 

Cm^ - CHGl^ + (C^H^O^Na) = C«H«CH = CH .CO^H 

+ Na*CP + C«H^O^ 

On saitque, pour arriver au dérivé phénylpropiolique, 
cette acide est ensuite nitré et que, dans le mélange 
d'acides para et orthonitrés, il n'y a que ce dernier qui 
puisse servir. 

L'acide orthonitrocinnamique peut conduire à l'in- 
digo par deux voies différentes : 

1° Dissous dans la soude et traité par un courant de 
chlore, il fournit de l'acide phénylchlorolactique 

/(C^H3C10)^C0«H 

qui, soumis à l'action de la potasse alcoolique, s< 
transforme en acide orthonitrophényloxyacrylique 
Quand on chauffe cet acide lentement à 100 degrés, s 
sec ou en présence d'un dissolvant tel que le phénol oi 
l'acide acétique cristallisable, il se sépare de Vindig^^ 
cristallisé^ en mômetemps qu'il y a dégagement de gaz * 
2° On traite l'acide orthonitrocinnamique à la temp^ ^ 
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rature ordinaire et à sec par du brome liquide ou en 
vapeur jusqu'à ce qu'il n'en absorbe plus. On purifie le 
produit d'addition par cristallisation dans la benzine. 

/CHBr.CHBr.COOH 
^. \ AzO^H 

Ce dibromure d'acide orthonitrocinnamique est ensuite 
chauffé avec la quantité suffisante de potasse alcoolique, 
et la solution évaporée est traitée par un acide. Il se 
précipite de l'acide orthonitrophénylpropiolique, 

CHI^/C-C.COOH 
^^^^AzO^H 

Cet acide, chauffé en solution aqueuse avec les oxydes 
ou carbonates alcalins et des agents réducteurs faibles, 
comme les glucoses, lactoses ou mieux le xanthate de 
soude, fournit de l'indigo cristallisé. 

Le dibromure de l'acide orthonitrocinnamique lui- 
même, chauffé avec une solution aqueuse de carbonate 
de soude, fournit, au bout de quelque temps, de l'in- 
digo. 

En impression, on emploie surtout l'acide orthoni- 
trophénylpropiolique qu'on réduit au moyen du xanthate 
de soude. L'application de ce produit est restreinte, par 
suite de son prix relativement élevé, mais il convient 
dans certains cas où l'indigo naturel ne peut être 
employé. 

La Société Badoise, prépare outre l'indigotine déri- 
vée de l'acide orthonitrophénylpropiolique, tous les 
composés qui servent à la préparation de ce corps 
ou qui se forment d'une façon secoMoi^^, 'Si^^;^\\:^V. 
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chlorure de benzylîdtiiie, l'aeétale de soude, l'acide 
einnamique ainsi que son élher élhylique, ks acides 
orlhonitro et paranitrocinnamiques avec les éthers 
élhyliques correspondants, l'acide orlhoniirodibromo- , 
cinnamique, l'acide orlhonitrophénylpropiolique cris- 
tallisé et en pâte tel qu'on le livre au coimnerce, l'acide 
orlhonitrophénylhydmxyacrylique, et le xanthate de 
soude. 

II. Un autre groupe de bocnux contient encore de 
l'indigo synthétique, et les matières premières qui ont 
permis h la Société de faire une seconde synthèse de 
cette substance. 

Le procédé est encore dû à M, Bœyer. Il consiste i 
traiter de l'aldéhyde orlhonilrobenKoïque par de l'acé- 
tone, et d'ajouter à la solution de la soude caustique. 
Le mélange est abandonné à lui-même et, au bout de 
quelques jours, il se dépose de l'indigotîne. Il se forme 
dans ces conditions de l'orlhooitrocinnamylcétone, ipii 
est ensuite décomposée par la soude. 

Ladifflculté de produire industriellement del'aldéhy^ 
orlhonitrobenioTque a également rendu ce procédé inl 
praticable, Aussileséchantillons exposés n'ont-ils qu'ui 
intérêt scientifique (1). 

lU. Un troisième groupe comprend de la phtalimidï^' 
de l'acide anthranilique, de l'acide phénylglycocoUeo 

(1) I.a maison Kalle et C', de Biebericb, vient cepeadaut di 
rendre ce pro(?édé industriel, car, bous le nom de sel d'indigd 
elle livre acLuellement au commerce de t'ortbooitrociiuianiytetl 
tane combinée avec le bisulfite de soude. 
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thocarbonique et de l'indigo obtenu au moyen «le ce 
dernier acide. 

Pour préparer l'indigo d'après ce procédé, on com- 
menée par faire bouillir au réfrigérant ascendant dft 
l'acide anthranilique avec de l'acide monochloracétique. 
Il se forme dans ces conditions de l'acide phénylglyco- 
coUeorthocarbonique dont on chauffe une partie b 
200 degrés avec trois parties de potasse caustique et 
deux parties d'eau. Le produit de la fusion est ensuite 
oxydé soit en solution alcaline par l'air, soit en solution 
acide par le perchlorure de fer ou un autre oxydant. 
L'acide phénylgiycocolleorthocarboniquea pourformule 
.COOH 
^ ^ \AzH.CIl'COOH 
et la formation du leucodérivé peut se traduire par 
l'équation 

CW<;^^^>CH -CH<(^^y)>C=H' + 2CœNa' 

Ce leucodérivé est ensuiteoxydé pour donner naissance 
â i'indigotine, (Brevet de la Société Badoise du 30 octo- 
bre 1890.) 

IV. Un quatrième groupe est composé d'échanU lions 
d'acide acétique 100 p. 100, d'acide monochloracétique, 
de phényiglycocolle et de carmin d'indigo, obtenu avec 
le phényiglycocolle. 

On sait que le phényiglycocolle s'obtient en traitant de 
l'acide monochloracétique par de l'aniline. Pour 
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transformer en indigo, on le fond avec de la potasse 
caustique à 260 degrés et au contax^t de Tair (Heumann). 
11 se produit d*abord de Tindigo blanc qui, par oxyda- 
tion, passe à Téiat d'indigo bleu. Pour le convertir en 
carmin d'indigo, on le chauffe dans des conditions dé- 
terminées avec de Tacide sulfuriqne, et Ton neutralise 
par du carbonate de fioude. Cette transformation a été 
brevetée nr les Farbenfabriken, d'Elberfeld. 



QUATORZIËIIE CLASSE. — COLORANTS 

QUnrOLÉIQUES. 

La quinoléine est un chromogène très faible. Les 
amido-quinoléines fournissent en effet des sels orangé 
rougeâtre. Le seul représentant de cette classe de com- 
posés est le jaune de quinoléine préparé par la Société 
I^adoise. Cette matière colorante s'obtient en chauffant 
de la quinaldine avec de Tanhydride phtalique et du 
chlorure de zinc; on lui attribue la formule de cons- 
titution 

>^ CH - C'H^Az 

\C«H^-CO-0 

I 



COLORANTS DE CONSTITUTION INCONNUE. 

Sous les noms de gns direct, de gris direct I et gris 
direct R, hi Société de Saint-Denis . fabrique trois pro- 
duits qui résultent de Taction à chaud, dans un dissol- 
^'îuit approprié, de la nitrosodiméthylaniline sur elle- 
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même. Ce sonl des malii'i-es colorantes basiques, qui 
s'emploient sur laine en bain neutre outrés légèrement 
corrigé par addition d'acide ou d'alun, sur coton avec 
ou sans mordant acide, do préférence sans mordant, 
sur soie également sans mordant, sur tissus laine et 
coton, irÈs employés dans l'impression des tissus 
coton, 

- Tous ces produits sont brevetés par la Société des 
matières colorantes de Saint-Denis (invention Poirrier- 
fhrmann). 

Cachou de Laeai et extrait iPorteîUe, deux colorants 
Jabri que s depuis de longues années par la Société de 
Saint-Denis, et bien connus des coloriste; 

Outre les matières colorantes, la Sociétéde Saint-Denis 
prépare un certain nombre de produits dérivés du gou- 
dron de houille, dont les plus importants sont : 

L'acide naphtionique, le p naphtol, l'isopurpurine, 
le monosulfoanthracène , le disulfoanthracène, l'ortho- 
nitrotoluène, l'orthotoluidine, le nitroxylène, la xyli- 
dine, la paratoluidine, l'a naphtylamine, etc. 

La Société Badoise fabrique et livre au commerce 
de l'aniline, différentes mono et dialcoylanilines, de la 
diphénylamine avec son dérivé méthylé, de la phényf 
naphtylamine, de lamËtbylphényl-v-naphtylamine, les 
dififérentes toluidines; de l'aldéhyde benzoîque 
dérivé monochloré ; de l'acide diméthylamidobenzoïque, 
de la tétramôthyldiaraidobenzophénone, ainsi que le dé- 
rivé tétraéthylé; des acides phényl mono et disulfoniques, 
de la résorcine, les acides dichloro et létrachlorophta- 
liques, des dimélhyldiêthylet di-o-tolylauiidophénols ; 
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de la quinaldine. do la, quinoptitalone, de lu nitrosodiJ 
méthylanîline ; du nitroxylène, de la mètaxylidîne, » el 
p naphtol, a et ^ naphtylamine : des acides naphtiol 
niques, 1 naphlul-K-sulfonique, n naphtoldisulfonique^j 
p naphtolmonosulfonique S, p naphtoldisulfonique R etl 
G, % naphtoltrisuUonique, p naphljlamincdisulfoniqMl 
(Badois) ; de la naphtylènediamlne 1-5, de la paraami'j 
doacétanilide, du sulfure de dihydrotoluidine, de la pa- 
l'aphi^nylènediamine ; de l'anthracène commercial, de| 
l'antliracène pur, du phénaathrèue, les dichloro et di- 
broraoanlhi'acène, les t(5trabromures de dichloro et de 
dibromoantliracène, du dîclilorodibromo et du tétrabro- 
moanLhracène, les sels de soude des acides anthracène 
mono et disulfonique, l'anlhraquinone, l'a et la p di- 
bromoauUiraquinone, les i-4 dinitro et diamidoan- 
thraquinones, l'anLliracÙDe et l'anthraquinone mé- 
ihylés, les sels de soude des acides anthraquinone 
mono, a et p disulfonique s, la monooxy anthraquinone, 
les acides anlhratlavique et isoanlhraflavique, la dia- 
cétylalizarine, les tri ai ■ L^y 1 an thra purpurine et fla- 
vopurpurine, la xanthopurp urine, la quînalizarine, 
l'anthraruflne, l'anthrachrysone ; les acides rufigal- 
lique, métahydroben7.oïque, l'a et la p dinitronaphta- 
line, etc. 



HUILES ESSENTIELLES 

ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR 
LA PARFUMERIE 



Les huiles essentielles et un certain nombre de pro- 
luits immédiats, retirés des plantes et des organes de 
[uelques animaux, formaient primitivement la base 
le la plupart des produits de toute nature, li\T^s à la 
jonsommation par la parfumerie. Marier les essences 
îotre elles ou avec les autres principes odorifénints, 
liluer ces mixtures sous la forme de teintures, de 
poudres, de pommades, etc., de façon à obtenir une 
matière d'un parfum tout à la fois discret et agréable, 
c'est en quoi consiste le grand art des parfumeurs. 

Or, cet art, ijui exige du goûL et une certaine délica- 
tusse du sens olfactif, qui a son esthétique comme toutes 
les branches de l'art humain, a été de tout temps un art 
éminemment français. 

Mais ce n'est pas de cette branche de l'industrie que 
nous avons à nous occuper, c'est de celle qui a pour objet 
l'extraction ou la préparation des matières premières 
serrant à la confection des produits de la parfumerie. 
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Celle industrie comiirend : 

1° L'extraclion des parfums simples ou compc 
qui existent tout foiinés dans les dift'érenles parties di 
piaules, ou qui y prennent naissance sous l'influence de 
vi'hicules les plus divers. 

2» La préparation synthétique de produits identique! 
à ceux qui existent dans la nature, ou bien qui ta 
diffèrent et par leurs propriétés et par leur constitution. 

L'extraction du parfum des plantes peut se faire Ai 
différentes manières, et le mode opératoire varie aveÈ 
la partie de la plante à traiter, avec la nature de la 
substance aromatique qu'elle contient, et autsi avec U 
forme sous laquelle on veut obtenir le parfum. On peut 
distiller avec de l'eau, les fleurs, les fruits, les feuil!eS( 
les tiges, les écorces, les racines et recueillir l'essenci 
qu'entraînent les vapeurs d'eau. On peut aussi enleverft 
ces différents organes leurs principes odorants, enle 
traitant soit par des corps gras (enfleurage), soit par deft 
dissolvants très volatils, quand on veut obtenir des ei- 
traits concentrés. Cette industrie emploie donc les mê 
thodes les plus variées pour saisir, sans les altérei 
parfums les plus délicats. 

La grande difficulté réside dans l'obtention des prii» 
cipes aromatiques réalisant les qualités de finesse, d 
suavité que possèdent les plantes elles-mêmes. 

Or, l'industrie française a atteint la perfection dans ci 
art de saisir les parfums naturels. Ses produits sont n 
pûtes dans le monde entier et se distinguent, très netia 
ment, des produits similaires préparés dans les a 
pays. 



STATISTIOUE. 

Une longue expérience, des perfecLionnements succes- 
sifs, apportés, non seulement dans les modes de traite- 
ment et dans les appareils, mais encore dans la culture 
des planti'S aromatiques, font que les distilleries pro- 
vent;ales ont des produits de premier choix. Cen'estpae 
âdire que les industries similaires des autres nations 
ne cherehent pas à s'emparer du marcht; et à éviacer les 
produits français. Comme dans toutes les branches de 
l'activité humaine, ici encore la lutte est âpre et sans 
merci. Mais, favorisée par im climat exceptionnel, tant 
sur le Littoral méditerranéen qu'en Algérie, climat émi- 
nemment favorable à l'élaboration des principes odo- 
rants dans les plantes, l'industrie des parfums n'aura 
pas à craindre la concurrence étrangère, tant qu' 
continuera à améliorer ses plantations et ses méthodes 
d'extraction. 

1. — STATISTIQUE. 

Cannes et Grasse sont les deux grands centres de pro- 
duction du Midi. Dans la région de Cannes on récolte 
annuellement environ : 

Fleurs d'oranger i.W.OOO kilogr. 

Roses - 4ft,000 — 

Jflamin 50,000 — 

Violettes 25,000 — 

Tubéreuses 1,000 — 

avec lesquels on fabrique 80,000 kilogrammes de pom- 
mades, d'huiles parfumées, d'essences, dont 300 kilo- 
grammes d'essence de néroli. 



Lb cuttun i 
TeUtppi^. Od ; prc 

Encttcc lie lat-uade aOJM A MO.DM kilo^. 

Euoir* de thym W.OOO — 

BniBcr de ngrufi *.i)M — 

EoBBM* iTupic el 4e r»- 

awiia 30,00(1 à "^.OOO — 

A tMé de ces boiles essentielles, on produit encoredB 
grandes qQADtJtés d'esseoces de rose, et toute une Béiift 
de poroinades et d'extraits coacentrés. comme ceux <Ib 
ci(5sis, de jasmin, de uarcisse, de réséda, de violette, dft 
tuhûrease, etr. 

La production algérienne n'est pas moins imporUnle; 
et de nombreuses plantations sont exploitées dans If 
L-nvirnns d'Alger (Slaouéti;. de Bône, de Moslaganesii 
de Ikiurarick, etc., oii l'on cultive le géranium, le jasmioi 
la tuliéreuse, la menthe et toutes les variétés de citrO< 
nier et d'oranger. Le thym, la lavande, le romarin,! 
marjolaine y croissent à l'élal sauvage. 

La maison Caims, de Grasse, possède dans les envirouB 
de BoufHi'ick, des planlationsd'une étendue de 2,600 hec* 
lares, où f^lle cultive des orangers, des géraniums, de 1 
menthe poivrée, des ^-iolettes, etc. 

Elle distille annuellement plusieurs millions de kilo 
grammes de géraniums et produit de 6,000 à 7,000 kilo- 
grammes d'essence. 

La distillerie des Trappistes de ^taouéli produit éga 
liiuiont une assez, grande quantité de cette huile e 
tièllo, qui est ensuite importée dans le sud de la Frano 
pour, de Ift, i^Lre répandue dans le commerce. 



1 



STà* 

L'industrie française a de sùrleux concurrenls dans 
in certain nombre de maisons établies à Leipzig, en 
llemagne, bien que le genre de fabrication soit diffé- 
>nt. Leipzig n'est pas, en elfet, un centre de culture, 
ses usines tirent leurs matières premières de la 
Fhuringe et des régions montagneuses, où l'on cultive 
•incipaleraent les piaules médicinales. Dans ces der- 
rières années, la maison Schimmel a cependant fait 
des essais de culture de roses dans les envii-ons de 
Leipzig, et l'essence obtenue ne le c6de en rien â celle 
de Bulgarie. 

Mais les deux centres de production des piaules médi- 
cinales sont Ciilleda et JenaUibnitz. A CôUeda an cultive 
Ouvircn. 



Menthe poivri^.: 3,i68 a 

Meothe créput 1,SIÎ2 

Angélique 3.500 



! 



T 



AJcualobnit^ on exploite aussi la menthe poi 
bourrache, la sarriette, etc. 

Bociiau, en Saxe, est le siège de ia grande culture des 
pkutes à essences. Ou y consacre des champs et des jar- 
dins qui produisent Faunée, l'ail, l'angélique, le géra- 
nium, les diflerentes variétés de pimpinellas, lalivèche, 
l'iinpératuîre, l'anis, la valériane, etc. 

Bockau livre annuellement de 30,000 à jO.OOI) kilo- 
grammes de racines d'angélique. 

Les fabriques de Leipzig distillent en outre de grandes 

inlités de plantes ou de parties de plantes exotiques;., 
possèdent, de la sorte, une très grande variété f,- 
IlAi-LEp. — /ijdusirîe chimi<iue. V"^ 



produits, «t ne se bornent pas aux seules essences qufl 
peuvent fournir les plantes indigènes. 

Les distilleries anglaises semblent avoir la spécialité 
des essences de lavande et de menthe poivrée. 

La lavande et la menthe poivrée sont, en effet, culli* 
vées sur une grande échelle à Hiti-ham, dans le comtA 
de Surrey, et à Hitchin, dans le comté d'Hcttford. 
climat et le sol sont particulièrement favorables à cettff 
culture, et pendant longtemps, on a cru h la réelle su*' 
périoritédes essences de Mitcham surcelles ducontinent. 

Il parait cependant, d'après la maison Schimmel e 
C", de Leipzig, que nos essences de lavande du Midi' 
{Lavendula vera) ne le cèdent en rien, comme linesse,ft 
celle de Mitcham, quand elles sont convenablemes 
traitées. En ce qui concerne l'essence de menthe 4 
Mitcham, elle a également trouvé une rivale dans c^ 
provenant delà menthe poivrée cultivée danslaplainei 
Gennevilliers. Gr&ce au climat et au mode d'irrigatil 
semblable à celui employé à Mitcham, il a été obtei 
ujic essence joignant à la force des essences d'origii 
anglaise, la finesse des essences de fabrication français 

11 L'Angleterre exporte annuellement environ6,000 i 
lograrames d'essence de menthe, elles bénéfices sont a 
moyenne de 18 p. 100, tous frais compris. >• 

La consommation de la menthe étant très grande 
États-Unis, il en résulte que l'exploilation de cette planté' 
a pris une très grande extension depuis quelques années 
]j^^ H Environ 1,200 hectares de terre sont employés 
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cetti! culture dans l'Annîrique du Nùrd, savoir: 400 dana. 
les Élats de New- York et dOhio, et 800 dans le comté 
de Saint-Joseph (Étal du Michigan) qui parait être I« 
quartier général de ce végétal » (Piesse) (1). 

La production tolale du comté de Saint-Joseph estdef 
27,000 à31,000 kilogrammes par an. 

En Italie nous citerons la maisou Porriveccui (Carlo),' 
èi Messine, qui exploite surtout les Aurantiacées. 

Le chiffre d'exportation des quatre ports de Messine, 
Reggio, Catane et Palerme, est le suivant : 



301,879 kitogr. 5,062,3U fr. 
264,150 4,951,655 

359,37tl 5,5(3,358 



Plusieursmaisons japonaises exploitent le camphre et 
différentes variétés d'essence de menthe et de menthoh 
On sait que le climat de ce pays permet de taire denj 
coupes de menthe par an ; aussi la production est-slU 
relativement considérable, comme lemontrontleschiffrcà 
■d'exportation suivants : 



Dans ce qui précède, nous n'avons envisagé que l'iûi 
dustrie des huiles essentielles, des parfums tels qu'ils 
existent dans les plantes. 

(1) Piease, Histoire des paffmns, Paris, IS'M et Chimie d. 
tums et fabrication des savons, Paris, 1890. 
■ " (1) Dont llpï'lO kilogrammes de mentliol. 



extraction, d'après les différentes im-Mbodeg 
n'eïige pas dp connaissances iliimiques bien 
approfondies. 

^m i. — SYNTHESES. 



Mais, a c<">lé de celte industrie qui reinont« aux k 
les plus lointains, la science en a fait surgir une autre, 
plus savante, et qui doit son développement aux progrès 
incessants de la ehimie. Cette nouvelle branche de l'il 
dustrie chimique est de date récente. Elle est en effi 
contemporaine de la découverte de la vanilline. 

Comme celle des maliôres colorantes, elle exige, poni 
Être cultivée, des hommes instruits et familiarisés ave( 
toutes les méthodes de travail en usage dans les labtf 
ratoires d'étude. 

Bien que l'industrie française se soit toujoui-s inté 
ressée à lu fabrication des parfums, nous ne devons pai 
moins reconnaître que les travaux synthétiques fait 
dans cet ordre d'idées nous viennent d'Allemagne. 

Si l'impulsion a encore été donnée en France (esseno 
de gaullhéria ou salicylale de méthyle de Caboun 
essence d'amandes amères, procédé Lauthet Grimaux} 
il n'en est pas moins vrai que cette industrie s'est 
surtout développée chez nos voisins, grAce à l'utilisation 
intelligente des ressources qu'offrent les universités. Le# 
usines allemandes ne se bornent pas en effet à s'adjoi» 
dre des chimistes chargés de faire des recherches et da 
^perfectionner des procédés de fabricaliim, mais elles 
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m&urciit encore la ccillaboralion des savants qui 
peuplent les laboratoires, leur préparant les matières 
premières, leur fournissant des aides, leur facilitant en 
un mot tous les moyens pour arriver rapidement au ré- 
sultat désiré. 

C'est ainsi qu'ont été effectuées les synthèses de lu 
eoumarine, de ITiéliotropine, de la vanilline, connue» 
déjà lors de l'Exposition de 1889. 

Depuis cette époque, on a fait découvertes sur décou- 
vertes dans cette voie. 

De nouveaux brevets ont été pris par MM. Haarmann 
et Reiher sur l'eugénol et l'isoeugénol, corps qui, 
oxydation, se transforment en vanilline. 

H. J. Bertrah, de Leipzig, a également fait breveter- 
im procédé de préparation des deux éthers monométhy 
liques de l'aldéhyde protocatéchique, dont l'un est la 
.vanilline et l'antre l'isovanilline. 

La maison Haarmanu et Reimer, de concert avec la 
Société de l.aire et C'°, de Pîiris, a en outre fait breveter 
les résultats des belles recherches entrepri 
MM. Tiermann et Kruger, sur le parfumde l'iris et de la^ 
violette. 

Ces savants ont montré que ce parfum était principa- 
lement dû à la présence d'un corps à fonction cêto nique, 
auquel ils attribuent la formule C"H"'0 et qu'ils appel 
lent irone. 100 kilogrammes de racine d'iris renferment 
approximativement de 8 à 30 grammes de ce produit. 

L'odeur de l'irone pure est très forte, et semble toutà 
lait différente de celle de la violette. Cette différence dis- 
paraît quand on fait une solution aVtoci\u\uft\.\e'à 
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Mais, ce qui ajoute de l'imporlaDCC au travail de ces 
savants, c'est qu'ils ont obtenu un produit, à odeur de 
violettes, en partant d'une substance isolée de l'essence 
df l'ilronnelle, etàlaquellei'essence de citron elle-même 
doit son parfum. 

Le cilral, isolé par la maison Scduihel et C'*, est con- 
tenu dans cette dernière essence, dans la proportion do 
7 p. 100 ; son pouvoir comme parfum est donc environ 
quinze fois plus grand que celui de l'essence de citron. 

Quand on condense le citral (C'°H'"0) avec de l'acé- 
tone, OR oMient un produit, [^pseudoionone qui, chauffée 
avec de l'eau, de la glycérine et de l'acide sulfurique, se 
transforme on un composé isomère, de même formule 
q\ieVirone, etauquel MH.Tiemaan et Kruger ont donné 
le nom de ionone (C"H"0). 

Ce composé possède la même odeur que l'ironayM 
parfum de l'iris et de la violette. M 

Ce que ces recherches ont de particulièrement intérl 
ressant au poini de vue industriel, c'est que le citral edM 
d'un prix assez peu élevé pour qu'on puisse s'en serrid 
comme matière première pour la production du priiM 
cipe odorant de la violette. M 

D'autres études, non moins fertiles en résultats Ihéim 
riques et industriels, ont été faites sur les essences âS 
géraniums (Semmler), de Licari kanaU, de coriandnfl 
(Barbier, de Lyon], de lavande, de petit grain, denéroM 
(Bertram et Walbaum), de bergamote, d'aiguilles dM 
pin, d'eucalyptus, etc. I 

De l'ensemble de cDsrecherches,onpeut conclure qocl 
Jesn ' ' 'sodoranls.c'cit-tj.-iueceiw.doullaprésencoj 
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à l'état libre ou à l'état combiné avec d'autres corps, 
communique leur parfum aux essences citées, sont: le 
bornéol, le coriandrol, l'eucalyptol oucinéol oucajepu- 
tol, le linalool ou licaréol, le rhodinol, le géraniol, etc. 

Dans l'essence de bergamote, le linalool serait com- 
biné à l'acide acétique; dans l'essence de lavande, il y 
aurait, outre leterpène, un mélange d'acétate de linalool, 
de linalool libre et de géraniol (Bertram et Walbaum). 

Le rhodinol est le principe actif de l'essence de 
roses (1). 

L'eucalyptol, celui des essences d'eucalyptus, de semen- 
contra, de cajeput. 

L'acétate de bornéol constituerait le parfum des es- 
sences d'aiguilles de pin. 

Parmi les autres parfums artificiels qui se fabriquent 
industriellement, citons encore : Vaubépine^ qui n'est 
autre chose que de l'aldéhyde anisique, produit de 
l'oxydation de l'anéthol qui existe dans les essences 
d'anis et de fenouil ; la néroline et le yara-yara qu'on 
obtient en traitant le p naphtol sodé par de l'iodure 
de méthyle ou d'éthyle; le terpinéol (Wallach) ou 
terpilénol (Bouchardat), qu'on isole de l'essence de 
cardamome et qu'on peut aussi préparer en partant du 
dipentène. 

Enfin, on extrait du bois de gayac un alcool guayacïque 
ou champacol, produit ayant la composition des sesqui- 
terpènes, et qui possède une odeur de thé ; la résine de 

(I) D*après des recherches récentes de M. Hesse, le rhodinol de 
ressence de géranium de la Réunion serait u^ \xi%.\axîi%^ ^>^sv 
composé CioflsoO ou C^ofliso et de gêtamo\. 
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M» ULULES ESSENTIELLES. 

Ladanum prûiluiraitdeiiiémennetiuile fi odeur (l'ai 

trèe prononcée. 

. — LES FABRIQUES D'HUILES ESSENTIELLES El , 
DE MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARF&-| 
MERIE. 

ALLEMAGNE 

L'Allemagne possède un certain nombre de giandes 
disUlIeries d'essence, ntius en citerons quatre seule- 
ment. Ce sont d'abord: 



t. HH. Rictater frères, à Leipzig. 

I Cette maisun, fondée en 1877, s'occupe de la préiparaW 
des différentes huiles essentielles et de produits qu'elle tir< I 
des semences et graines, dont près de 100 tonnes sont Irailew | 
annuellement. 

Le personnel de l'usine comprend: 1 chimisie, 4 emploî's 
et 6 ouvriers. La maison exporte ses produils dans Iss 
différentes parties de l'Amérique. 

La fabrication comprend un ensemble d'huiles e^sentielleif 
ainsi que certains principes immédials y contenus, comme 
du thymol, du menthol. Elle prépare en oulre des essences 
de fniils ou de liqueurs. 



2. HM Gâdecke et C*°, à Leipzig. 

Celle maison, fondée en 1860, s'occupe exciusivemenl J| 
la fabrication d'IiuileH essentielles, d'essences de fruits e( 
mixtures servant à la fabrication d'eaux-de-vie ortiRcieD 
La majeure partie de sa production est destinée A la RiU 
'lals-Unis, où elle expédie suri oui. comme 
ice de bois de sanVaX. 
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Les produits de celte maison comprennent: les essences 
d'angélique,(l'aiieth,d'anis(russc),decalamus, de cardamome, 
de cascarille, de bois de cèdre, de camomille, de copahu, de 
coriandre, de cubébe, de cumin, de fenouil, de galanga, 
d'hysope, de gingembre, de carum carvi, de livèche, de macis, 
de marjolaine, d'amandes amères {naturelle et arli [ici elle}, 
de tiges et de clous de girofles, d'origan, de palchouly, de 
persil, de piment, de tanaisie, de sabine, de sauge, de bois 
de santal, d'achillée, de serpentaire, de moutarde naturelle 
et artiRcielle, de genièvre. 

Citons encore de beaux cristaux de menthol et de thymol. 
Parmi les essences de fruits, on remarque: les essences de 
pommes, de framboises et de fraises. 

Quant auv essences pour eaux-de-vie artificielles, il y a à 
citer les essences de cognac ordinaire, cognac line Champagne, 
de gingembre, de rhum de la Jamaïque (ordinaire et extra 
fort), de rhum Kingston (extra fort), de genièvre. 

3. HH. HaarmanQ et Reimer, à Holzniinden. 

indite.) 



La Société Haarman et Reimer, ainsi que la Société de 
Laire et C'°, à Paris, avec laquelle elle a d'étroits rapports, 
ont le mérite d'avoir créé l'industrie des parfums artificiels. 
Jusque vers IS~0, on ne connut, en fait de parfums synthé- 
tiques, que l'essence de mirbane (nitrobenzine),et les essences 
de fruits (éthei-s composés), qui, au point de vue de la finesse, 
étaient loin de ressembler aux parfums naturels. 

En 1874, après la belle synthèse de la vanilline, efTectuée 
par IrlM Tiemann et Haarmann, ce dernier fonda une 
fabrique à Holzmmden, pour exploiter industriellement cette 
découverte 

En 1876, M Reimer «associa à M. Haarmann, et la maison 
prit la raison sociale indiquée plus haut. Après la mort de 
Beimer (1883) nn muinlmt celte raison sociale, cl ce n'est 
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qu'en i89â nur; lu Sociélf fut IriinsforniL-e en SoriMÎ' 
commandite. 

Penduiit Ifs quatre premièi'es aaaée^ de 
vile, cette fabrique produisit, indépendammeiil de la tïtuI- 
lîne, ffueiques préparatioits chimiques à l'usage des labori- 
toires de rechei-ches. En 1878, on fabriqua de la coumariagj 
et de i'hêliotropine, principes odorants de la fève de tonlsB (W 
de l'héliotrope. L'usine augmenta son champ d'aclivllÉ/ 
et monta la fabricalion du térpinéol (1889) et celle du lini-" 
lool, ainsi que de son acôtate (Semmler). 

La Socîélé occupe 39 ouvriers, 4 chimistes et 3 employée. 
2 ch.tudièi'es de 234 mètres carrés de surface de chauŒç^^ 
4 mafliines à vapeur de 29 chevauï et ! roue à eau eonsl 
tueul les moyens mécaniques mis en œuvre. 

Indëpendamtnenl des parfums cités plus haut, cette m 
son fabrique un grand nombre d'aulres produits empi<)}' 
en parfumerie parmi lesquels on peut citer : la vanîUi 
l'héliolropînc, la coumarine, la glycovaniUine, la méthylni 
nilliup, la coniférine, les acides vanillique, prolocatéchiij 
vératrique; lapyrocatéchine, laparaoxybonzaldéhyde.rM" 
coumarique, l'acide anisique, la pipérine, l'acide pipËri<]l 
les acides pipéronylîque, liomopipéronylique, cinnamiqti 
du cinnamale de mi'tliyle, de l'hydrate de terpine, du lâ(| 
néol, de l'acétophénone, de la benzophénone, de reujén 
de l'isoeugéno!, du linalool, de l'acétate de linalool, I 
sucre vanillé. 

4. MM. Heine et C", à Leipzig. 

Celle fabrique d'essences et de parfuma artificiels fut 
tée en 1853 par le docteur G. Heine, qui s'associa le chimt 
Sachsse. La raison sociale était » G. Emile Sachsse et C" 
En 18H9, par suite du dépari do Sachsse, le docteur . 
resta seul possesseur de l'affaire, et s'adjoignit comme 
borateurs MM, Otto Steche et .los. Becker. La raison 9( 
devint aJors ce qu'elle est aujourd'hui. Par suite de décès 



LES FABRIQUES. 
gemoDLs inlervetius daiis le persoDDel des collabora- I 
_ et associés, celle maison est présenlemeiil dirigée par I 
MM. Otto Steche, Tli. llabenicbl, le docteur Albert Steche et ' 
Hans Steche. 

hes usines occupent aoluellement une superficie de I 
4,000 mètres carrés el sont éclairéeR à la lumière électrique.., 

3 chaudières à vopeur de 200 chevaux et 2 moteurs à v 
peur de KG chevaiu; (Hstrihuont la force motrice el la vapeur ^ 
nécessaires à la marche des appareils. 

Ouvriers, 40. 

Outre les essences naturelles, la maison fabrique des par- 
fums synthétiques, des l'^seuces de fruits et des essences 
pour imiter le.^' cognacs, rhums, whiskey, etc. 

Le chiffre annuel des atraires varie de "30,000 à 875,000 fr. 

Voici les différents produits fabriqués : 

1° Ei^sences retirées des semences d'anis, de carum 
nrri, etc. ; 
* 2''Essencesreliréesdcsreuill«sdepatchouly, menthe, etc. ; j 

3* Essences retirées des fleurs de violette, de marjo- 
l^ne, etc. ; 

^' Essences retirées des bois de santal ; 
: S* Des composés, principesimmédiats, retirés desessence*: 
j^aéthol, carvol, géroniol, linalool, thymol cristal; 

t* Des produits, dont quelques-uns obtenus synthétique* 1 
SMDt: aldéhyde anîsique (aubépine), citral, CoumarinSi/ 
Itéliotropine, essence de moutarde syntliéliquc, tanacétonejl 
leifinéo) (lilacine), essence de nintergreen artilicielle. 



ÉTATStJNIS B AMÉRIQUE 



Comme pour les produits chimiques et pfaarmaceuti4 
ques, il est difficile de savoir, au juste, quels sont h 
industriels qui fabriquent eux-mêmes les prodiùC^ 



HUILES ESSENTIELLES, 
qu'ils iiiuiitrent au public, et ceux qui ne sont que dw 



-interuii'diaires. 



. HH. Oodge and Olcott, de New-Torb. 



^Llnt 

^^1 Celle maison mt! en v>>nLi', oulre des pruduils chimiqu 
^^B<«t pharmaceutiques, unebelle collecLion d'huiles essenlieilnj 

parmi lesquelles il y a lieu de ciler les dlirécetites essencw 

de menthe, de cilroa, de cannelle, 



r2. MH. Fritsche Bros., de New-York. 
La maison est sons contredit à la léte des fabriques le 
importantes d'cBsences et de produits chimiques sorvanli] 
parfumerie. Établie à N'ew-Yoï'k en 1870, etlo constitueuf 
desbranchesde la grande Société Schimmel et C', de Leip" 

Les diiïérenles essences distillées sont celles de g 
de cubcbe, de menthe, de wintergreen synthétique (alliq 
late de méthyle), etc. 

Pavmi les composés servant à la parfumerie, citonsdub* 
néol, du camphre de patchouly, du carvol, du cilrsl, delH 
genol, de beaux cristaux de couniarine, de héliolroin&ST W 
menthol et de la menthone, de la néroline, du leipinéoli" 
thvmtil, cil'. 



3. MM. Hotchkiss iH. G.) and Sons, à Lyons 
(New-York). 

Belle collection de différentes essences de menliie, d* 
sences de cèih'p, de ciguë, de sassafras, etc. 

11 paraîtrait que la production annuelle en e^seacs ^ 
menthe atteint pour cette maison près de 100,000 li*ll 
§mêric&iaes. 
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4. H. Todd (Albert H.), à Kalamazoo (Hichigan). 

Cette maison, qui s'intitule la plus grande raffinerie d'es- 
sence du monde, distille de Tessence de menthe liquide et 
solide (menthol), de l'essence de menthe verte, de winter- 
green, etc. 

FRANGE 

Les maisons les plus importantes du midi de la 
France et de Paris, sont trop connues pour qu'il soit 
nécessaire d'insister sur les produits qu'elles fabri- 
quent. 

Citons cependant celles qui ont pris part à l'Exposition 
de Chicago : 

1. H. Ghiris. 

Avec une usineà Grasse et une autre à Boufarick en Algérie, 
au milieu de plantations spéciales qui n'atteignent pas moins 
de 2,600 hectares de superficie, outre les huiles et pommades 
parfumées, cette maison distille les essences de rose, de 
fleurs d'oranger, de jasmin, de jonquille, de réséda, de la- 
vande, d'aspic, de thym,xle romarin, de sauge, de serpolet, 
de fenouil, de menthe poivrée, de santal, de girofle, etc. 

2. HH. Roure Bertrand. 

Également établie à Grasse où elle s'occupe de la culture 
et de la récolte des fleurs qui servent à la préparation de 
ses huiles essentielles. 

3. H. Lautierfils. 

Elle a comme spécialité les pommades aux fleurs, l'essence 
de lavande Mont Blanc, les essences d'amandes amères 

Haller. — Industrie cbi]Xiic\\xe. ^^'^ 
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naturelles, ainsi que toutes les autres essences que prod 
la flore des environs. Elle distille également certains p 
duitsexotiques, comme le patchouli, le vétiver, le santal, c 



4. La Société anonyme des parfums naturels 

de Cannes. 

La spécialité est l'extraction des parfums des fleurs par 
dissolvants. 

S. H. Hottet, de Grasse. 

Connue pour ses pommades et huiles parfumées, ses 
sences, ses extraits concentrés de fleurs. 

6. H. Boyer, de Gignac. 

M. Boyer a ajouté à son usine de conserves d'olives et 
câpres, la fabrication des matières premières de parfumei 
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PRÉPARATION INDUSTRIELLE DES TERRES 
RARES 



Parmi loa nombreux produits (iliimiques qui ngurëreQ 
k l'Exposition de Chicago, il n'en est pas de plus intérel 
sants que ceux qui se trouvaient dans une vitrine, fotf 
modeste en apparence, située aupremier étage du Palaij 
des Mines, Nous voulons parler de celle qui contem 
une collection de Lerresmros, avec certains de leurs sel» 
Ce qui ajoutait li l'intérêt de cette exposition, c'est ]] 
nouveauté de plusieurs d'entre cescomposés, leur beauté 
leur très grande pureté et aussi les quantités relative 
ment grandes de matière mise sous les yeux du public 

On sait que, pour augmenter l'intensité lumineuse dl 
la flamme du ga/,, M. Auer von Welsbach (Autriche 
utilise la ïircone mélangée aux oxydes de lanthane, d'y 
trium, de thorium, de cérium et de néodymum, poui 
fabriquer une sorte de capuchon en treillis très légetf 
dont il coiffeunbrûleurspécial, modifié pour la circon* 
l&nce. Le bec, ainsi disposé, porte le nom do bec Auer, 
très répandu dans l'Ancien comme dans le Nouveai 




:.n» :^^l:5n:2^ h:i;:'Ues diverses. 

: ii.'.'i.d zj^^- La liqueur mère (ûacon n® 1) 






:.:■ Ca.;' 



. ir '.kZ'^v^e et d*ammoaium. 
, ^^ if rnsfvsiyme et d*ammomum. 
" "" , îf -^fv-iyaie et d'ammonium, 
i y:n'.ui:i -et d'ammonium. 

. - :•. : il- .._.:< t ■:: > rfpoe Sentent des mélanges où 

: . ■ : : . :■ v.t . ". :S i r»: :i::r r< sont blancs, tandis que 

- . <..!..\ z' " >. v: ;.-unitrfs. et ceux du n° 8 sont 

: •' •■:. ir cri^*: vôv^.iuoi domîne dans les cristaux 

.i.> .'..'.. > ^ }. il. T*: :t.lx du n- 14 sont constitués par 

m 

:'.:''--' /:<.. '.ï.rzzv.t vur, tandis que ceux contenus 

- : •' '-.: . _■. u' t ' >. :.: .:.::: vert >ale. et ceux du n° ai 

>. ;. ':.-'. ■.■>:. L-fs t!a:o:is n"* ii à 30 contiennent 

- . -i. ■ A ■.■■..■.::: J.:: v-r: roïe àu rose pur, ces derniers 

■-•- -'.' X» : : -Sîiv-.int de lazotate de néodymium 

:' : ■ ' ./« :v "Li':\^-rviiKi fur. I/échantillon n° 34 

: .v:^. .. .A .:-:•"::■ ei" mr>re très riche en vttrium. 
' :. . '. . : s i/. : ". lu ^-. s . M . Shapleifirh prépare encore , 
.•...:•< . . .:.i: if '/v.v'rtt .absolue, les composés suivants 
.1 .-. • ". • .1 \ •:*. ■- ■-•. : : -. : : du p l'ast o«i vmium . 

/ ' .?.^ :." ;." :<^":'.:'i". <{:,"! Coi.iîur et état physiqtte^. 

<:..<- :\y > =; ir.-?foc.ym:ui'- : Poudre amorphe jaune pâle. 

Hyi-jL:; — — — verdàtre. 

I^'^iv-V; :.■ - - — — noire. 

H y d r». c j v "c ; ".i : e — — — blanc sale. 

ChLor .:r-. — Cristaux vert pâle. 

Azotd:-; -- — — 

Suît'dte — — d'un vert pâle. 

OxdUt-' — — d'un blanc verdàtre. 

Ph'.'^phite — Poudre d'un vert pâle, 

t'errocvdiiure — — — 

*^otate double — 

et d'ammouium Cristaux — 
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Composés de néodymium {Couleur et état physique) . 

Sous -oxyde de néodymium Poudre grise. 

Hydrate — — violacée. 

Peroxyde — — gris sale. 

Hydrocarbonate — — rose. 

Chlorure — Cristaux rose sale. 

Azotate — — roses. 

Sulfate — — — 

Oxalate — — — 

Phosphate — Poudre violacée. 

Ferrocyanure — — bleuâtre. 

Azotate double de néodyme et 

d'ammonium Cristaux rose sale. 

La quantité et la pureté de ces sels, que possède 
M. Shapleigh, font espérer que Tétude des composés du 
néodyme et du praséodyme ne tardera pas à être faite 
plus complètement. On leur trouvera peut-être alors de 
nouvelles applications. 

Il en sera naturellement de même des autres métaux 
qu'on rencontre dans les deux minéraux exploités, et 
dont la préparation en grand se ferait sans difficulté. 

M. Shapleigh nous informe, en effet, qu'il ne possède 
pas.moins de 1,000 kilogrammes de sels de lanthane, au- 
tant de sels de zirconium, et qu'avant la fin de l'année il 
pourra disposer de plusieurs centaines de kilogrammes 
de sels de thorium. 

Quant aux sels de cérium, il en a déjà produit des 
milliers de kilogrammes. 

D'après ce qui précède, on peut se rendre compte que 
les terres dites rares^ ne le sont plus autant, depuis que 
quelques-unes d'entre elles sont entrées dans le domaine 
de l'industrie. 

Si, bien souvent, les recherches d'un ordre purement 



I 
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spéi'iilatif conduisent à doter l'industrie d'applications 
nouvelles, il arrive aussi que, par la masse de matière 
qu elle met en œuvre, l'industrie nous facilite, à son tour, 
les moyens de pousser plus en avant les études de science 
pure. 

CARBORUNDUM. 

Le carborundum n'est pas un corps absolument nou- 
veau, i*t, s'il a attiré l'attention des chimistes et physi- 
ciens, c'est à cause des conditions dans lesquelles 
M. AcuEsox l'a préparé, et aussi à cause des applications 
nombreuses auxquelles il se prête et se prêtera. 

Le carborundum n'est autre chose que du siliciure de 
carbone, SiC, obtenu pour la première fois par M. Schut- 
zenberger i) en chauffant dans un creuset, au rouge 
vif, du charbon de cornue et du silicium, mélangés de 
silice, pour diviser la masse. 

Le produit préparé ainsi n'est pas pur, et renferme 
différentes combinaisons, qu'on élimine en épuisant la 
masse par de l'acide fluorhydrique. 

Le carbure de silicium, ainsi purifié, se présente sous 
la forme d'une poudre verte, amorphe, inattaquable aux 
acides, et ayant, en général, toutes les autres propriétés 
chimiques du carborundum. 

M. MoisSAN (2) a également préparé cette combi- 
naison à l'état cristallisé : 

(1) Comptes rendus de r Académie des Sciences, 16 mai 1892. 

(2) Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. 107, p. 425. 
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l» En faisant dissoudre du carbone dans du silicium 
maintenu en fusion, au moyen d'un four à vent, dissol- 
vant le culot obtenu dans un mélange d'acide azotique 
monohydraté et d'acide fluorhydrique ; 

2° En chauffant, au milieu du four électrique, un 
mélange de silicium et de carbone, dans la proportion 
de 12 de carbone et de 28 de silicium ; 

3° En chauffant, dans le four électrique, un mélange de 
fer et de silicium ou simplement de silice et de charbon ; 

4° En réduisant la silice par le charbon dans le 
creuset du four électrique ; 

5° En faisant agir de la vapeur de carbone sur la 
vapeur de silicium. 

Le produit qu'on obtient dans ces différentes condi- 
tions est identique à celui auquel on donne le nom de 
carborundum (de carbon et corundum, nom anglais du 
corindon). C'est M. Acheson, de Monongahela (Penn- 
sylvanie), qui a découvert ce composé à l'état cristallisé, 
à la suite d'expériences ayant pour but d'obtenir le car- 
bone cristallisé, en d'autres termes le diamant artificiel. 

Préparation. — Le carborundum est obtenu par le 
passage du courant électrique au sein d'un mélange de 
charbon de cornue, de sable de verrier et de sel marin 
dans les proportions suivantes : 

Charbon 45.50 p. 100. 

Sable 36.50 — 

Sel marin 18.00 — 

Le chlorure de sodium ne joue qu'un rôle mécanique. 
100 livres anglaises (45kilogr. 3) d'un pareil mélange 
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donnent environ 35 livres (11 kilogr. 3ââ) de carbo- 

ruDdum commercial. 

Le four employé pour la réduction du mélange ne 
sert qu'à une opération ; ce n'est du l'esté, à proprement 
parler, qu'une enceinte rectangulaire en briques réfrac- 
taires, de i> pieds (1' m. 83) de long sur 18 pouces de 



Fig. 5. — Section du four. 

large (0 m. l'il) et 12 pouces (0 m. 305) de profondeur. 

On a trouvé, on effet, que l'emploi du four, pour 
plusieurs opérations successives, réduisait la pro- 
ductiou en raison de la conductibilité qui se développe 
dans les iucrustations formées sur les briques, si celles- 
ci ne sont pas désunies, grattées et nettoyées avant 
d'être employées à nouveau. 

Uue enceinte des dimensions indiquées ci- dessus 
surtit à la transformation du mélange ternaire en 
50 livres de carborundum, et l'opération dure de sept 
heures et demie à huit heures. 

Le courant électrique employé est d'environ 200 am- 
-'■■■'set 50 volls. 
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Les figures schématiques 3 et 6 montrent deux sec- 
tions k angle droit. 

Dans une pareille enceinte : 

A, représente les briques réfractaires ; 

B, B, le mélange du charbon, sable et sel ; 




Fig. 6. — Secti 



D, le noyau de graphite du charbon de cornue gra- 
nulé, qui sert à réunir les électrodes E, E. 

Après passage du courant et refroidissement, l'on 
trouve que les différentes parties de l'intérieur de la 
masse sont les suivantes : 

1° G (fig. 6), une enveloppe d'un noir brillant autour 
d'un noyau central conducteur; au voisinage immédiat 
de celui-ci, on a des cristaux de carbone ou de graphite ; 
plus loin, un mélange de cristaux de carboruadum et 
de graphite. 

Cette partie G (fig. 6) renferme : 
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Ce carborundum de la zone G a la composition 
suivante : 

C 30.49 p. 100. 

Si 68.26 — 

Fe20» 0.77 — 

CaO 0.48 — 

Le carborundum est séparé du graphite par un 
courant d'air à chaud. 

2° Dans la zone C (fîg. G), on trouve le carborundum 
à l'état de carbure de silicium cristallisé. 

3° La zone W (fîg. 6) est formée d'une gaine d'un 
blanc verdâtre, constituée par de petits grains, qu'on 
réduit aisément en une poudre fine, amorphe et 
d'une valeur nulle comme mordant. Cette poudre 
amorphe, lavée à l'acide chlorhydrique, puis traitée par 
la soude caustique, l'eau chaude, un courant d'air au 
rouge et de l'acide fluorhydrique, possède la compo- 
sition suivante : 

C 27.93 

Si 65.42 

F(?203A12Q3 5.09 

CaO 0.33 

MgO 0.21 

4° Enfin, la zone B représente le mélange primitif 
inattaqué. 

On peut représenter la formation du carborundum 
par l'équation suivante : 

SiO^ + 3C = Sic + 2C0 

Pendant la réaction, il se dégage en effet des torrents 
d'oxyde de carbone. 
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Propriétés physiques et chimiques. — Préparé, comme 
il l'avait été d'abord, avec un mélange de charbon de 
cornue, à'aryile et de sel, le carborundum était formé 
de cristaux d'une couleur jaune vert, plus généralement 
bleuâtres, rarement blancs ou noirs, ayant la compo- 
sition suivante : 

Si 60.51 

C 30.01) 

A1803 4.78 

CaO : 0.17 

MgO 0.18 

4.27 

Préparé avec un mélange de charbon, de sable sili- 
cieux et de sel marin, le carborundum que l'on obtient 
maintenant a la composition suivante, après purifi- 
cation : 

I. II. 

Si 69. 19 69. 10 

C 29.71 30.20 

APCaFc^O » 0.39 0.20 

CaO 0.19 0. Î5 

MgO 0.06 

0.47 

Les cristaux sont alors d'un vert clair, du système 
rhomboédrique, en forme de disques, dont les dimen- 
sions varient d'une fraction de millimètre ; ils ne pré- 
sentent pas de clivage distinct et ces cristaux pulvérisés 
se divisent à l'infini, se brisent, mais conservent tou- 
jours des arêtes vives et coupantes. 

Leur poids spécifique, à 25 degrés centigrades, est de 
3.123. Ils agissent vivement sur la lumière polarisée, 
et, dans ces conditions, s'irisent de belles couleurs. Ils 
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possèdent une grande dureté, rayent avec facilité Tacier 
chromé et le rubis. 

Chauffés au rouge vif dans un courant d'oxygène 
pendant une heure, ils ne perdent que 0.40 p. iOO de 
leur poids. 

Le soufre ne les attaque pas à 1,000 degrés (Moissan). 
A 000 degrés, le chlore ne les attaque que superfi- 
ciellement. 

L'eau régale et le mélange d'acide azotique mono- 
hydraté et d'acide fluorliydriquc, qui dissout avec 
facilité le silicium, sont sans action sur les cristaux de 
siliciure de carbone. 

La potasse caustique en fusion le désagrège, lui fait 
d'abord subir un véritable clivage, puis finit par le 
dissoudre après une heure de chauffe au rouge sombre, 
avec production de carbonate et de silicate de 
potassium. 

Le varborundum industr'ieL — Les deux analyses 
données plus haut représentent le composé chimique- 
ment pur, tel qu'on l'obtient après traitement du pro- 
duit de la zone C lig. 0) par les acides chlorhydrique et 
fluorhydrique et par un courant d'oxygène. 

Le produit de la zone C (fig. 6) a la composition 
suivante : 

Si 62.70 p. 100. 

Fe2i):« -h Al=20 » 0.93 — 

MgO 0.11 — 

C 36.26 — 

Los cristaux sont désagrégés par trituration dans un 
bac do fonte, où tournent deux lourdes roues de fer, 



1 placés dans des réservoirs de pierre, où on le 
tee dans l'acide sulfurit^ue étendu pendant si 
PS, afin de le débarrasser de tout le fer contenu, i 
présence de ce métal amènerait la destruction < 
taujc. 
i cristaux sont alors triés et classés en différeafa 
Mseurs dans une série de bacs, et les diverses qualiti 
|t désignées par le nombre de minutes que la poudi 
taliine reste en suspension dans l'eau, 6 minuii 
pi la poudre la plus fine, 1 mînufe, la pU 
îsièi-e. 

i poudres sont livrées telles quelles au commert 
B des boites contenant de une demi-livre à den 

1 en fait aussi des roues et meules variant, en dii 
Ire, de un demi-pouce à 1 pied et, en épaisseur, d< 
fiitième de poiice à 2 pouces. 

i fabrication de ces meules comprend trois o| 

■première consiste à incorporer le carborunduni 
6 finesse déterminée, k 30 p. 100 environ d'un Uaij 
^e et silice), puis on porte la masse ainsi obteai^ 
$les formes voulues et on la comprime avec u 

B hydraulique de la force de 1 à 100 tonnes. Le 

les sont ensuite disposées sur des plaques d'argile^ 

, quand on en a préparé un nombre suffisant, i 

Emisse sécher en l'air, et on les étage enfin dans i 

B^i potier qui est muré. On dirige ensuite la cuissoli 

mt au début, puis on élève la température j 

hement jusqu'à ce qu'un échantillon du produS 
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remmenée à montrer des signes manifestes de fusion. 

Quand on en aiTive à ce point, on maintient pendant 
quelque temps le feu à cette température, puis on 
laltaisiie prof^rossivement et on laisse refroidir lente- 
ment. Toute l'opération dure de soixante à quatre-vingts 
lieun's. Au bout de ce temps, on ouvre le four et on 
retire les objets qui ont une couleur verte. 

(:sagns industriels, — 1° A l'état de poudre impal- 
pable, r» minutes^ le carborundum est utilisé par les 
lapidaires des États-Unis pour le polissage après taille, 
(lu diamant et autres pierres précieuses ; 

2" La poudre de 4 minutes peut s'employer pour le 
d«'*p(>lissago du verre ; 

)i" Va\ roues minces et de petit diamètre, le carbo- 
rnuduni est employé par les dentistes pour couper, 
égaliser, scier 1rs dents, naturelles et artificielles; 

î" La Compagnie d'éclairage électrique de Westing- 
liouse consomme par mois plusieurs milliers de roues 
épaisses et d'un petit diamètre, employées au calibrage 
intérieur dus goulots de lampes à incandescence; 

o° Moues de tout diamètre employées à tous les 
usages pour lesquels on se sert de Témeri ; polissage de 
pièces d'acier, aiguisage et affûtage, etc., avec, dit-on, 
lavaniage que le renouvellement de la surface se fait 
assez rapidement pour éviter réchauffement de la pièce, 
par suite la perte de sa trempe ; 

6° On fait en ce moment des essais pour fabriquer une 
toile de carborundum, dans le but de remplacer la toile 
d'émeri. 

La Carborundum Company tient son siège à Monon- 
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gahela, et a été montée en 1892. par M. Acheson, au 
capital de 750,000 francs. 

Elle occupe : 1 directeur, 1 ingénieur électricien, 
3 employés de bureau et 25 ouvriers. 

Elle possède 2 chaudières ii vapeur de 200 chevaux, 
et 1 machine dynamo-électrique de 200 chevaux. 

L'exploitation peut atteindre 60,000 kilogrammes de 
carborundum par an. Sont exposés : les différents 
numéros de poudre de carborundum, du carborundum 
brut tel qu'il sort du four, des roues de diverses 
dimensions, etc. 
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